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Quem dicunt homines eêseFUium homiuis? Ât ilii dise' 
runt : Alii Joarmem-Baptistam, alii auiem E liant j alii 
verà Jeremiam, aut untim ex prophetis. 

Que dit -on du Fils de l'homme? Les disciples lui répondi- 
reKt : Les uns disent que c'est Jean -Baptiste y les antres qae 
c'est Elie, les autres Jérémie, ou quelqu'un d'entre les pro- 
phètes. Matth. XVI, i3. 

ix est bien étrange, mes Frères, que, sur un 
point aussi essentiel et aussi capital, les opi- 
nions des Juifs pussent être à la fois si variées 
et si flottantes. II ne s'a^ssoit de rien moins que 
de savoir si le libérateur promis avoit été enfin 
donné au monde ; si le Pésiré des nations alloit 
enfin remplir sa. magnifique destinée; et si dans 
sa personne auguste s'étaient enfin réunis comme 
dans leur centre les vœux des patriarches et les 
oracles des prophètes. Cependant tous demeu- 
rent à cet égard dans la plus grande indifférence; 
au lieu de consulter sérieusement les oracles 
des livres saints, ils aiment mieux se livrer à 

TIT. I 
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des conjectures et s'épuiser en vains discours : 

^ ce n*est ici que la curiosité qui cherche , ou le 
caprice qui prononce; et d'une quesUon d'où 
dépendent toute la gloire d'Israël et le salut de 
la république , ils n'en font plus qu'une dispute 
oiseuse , qui ne sert qu'à exercer la subtilité 
des uns, ou qui amuse le désœuvrement des 
autres. 

Quels hommes étoient-ce donc que les Juifs , 
et qui jamais expliquera leur prodigieux aveu- 
glement ? Mes Frères , x'étoient des hommes 
moins inconcevables que nous , et l'énigme de 
leur conduite ne cessera que trop de nous sur- 
prendre, si nous faisons quelque retour sur nos 
propres égaremens; car enfin, n'avons -nous 

. pas d'aussi grands intérêts à discuter, d'aussi 
grandes questions à résoudre? Pourquoi suis-je 
en ce monde? que fais-je pour assurer ma voca- 
tion? ma vie d'inutilités et de plaisirs est -elle 
chrétienne? ai- je donc travaillé pour l'immor- 
talité , et quelles sont mes espérances ? De tous 
ces points, mes Frères, dépendent notre féli- 
cité , notre religion , notre destinée, notre tout; 
cependant que faisons -nous pour les éclaircir? 
quelle est ici notre règle? quel oracle consultons- 
nous? quelle autorité suivons-nous? Hélas! ces 
grandes questions, d'une conséquence éternelle, 
sont tristement abandonnées à la merci de nos 
fantaisies , ou déférées follement au tribunal de 
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ropinion. L'opini«n est l'arbitre 9upréme , et , 
pour me servir de l'expression d'un grand gé- 
nie (i) , c'est la reine du monde, qui veut, et 
tout obéit ; qui commande , et tout se prosterne. 
Religion, morale, probité, conscience, raison, 
christianisme, rien n'existe pour nous, rien n'est 
à nos yeux que ce que l'opinion le fait ; et tan- 
dis qu'elle asservit les grands et les petits , les 
rois et les peuples, tandis qu'elle subjugue les 
plus sages , qu'elle abuse les plus clairvoyans , 
la loi, dit le prophète (2), est déchirée , la jus- 
tice est foulée aux pieds, et l'éternelle vérité se 
traîne honteusement dans les places publiques, 
jouet de nos erreurs et rebut de la terre. 

Ainsi sont menés tous les hommes , esclaves 
volontaires des erreurs d'autrui , adorateurs 
aveugles de je ne sais quelle chimère, n'osant 
jamais être ce qu'ils paroissent , ne faisant ja- 
mais ce qu'ils veulent , ne pensant jamais que 
d'après ce que pensent les autres; n'adoptant * 
de système, d'opinion, qu'à raison du bruit 
qu'ils font ; changeant à peu près de maximes 
comme de modes, poussés en sens contraire par 
tous les vents du préjugé; variant , quittant re- 
prenant leurs sentimens, souvent même sans 
s'en douter; enfin, croyant toujours être à eux- 

(1) Paseal, Penséft, cK xxT, n .4. 

(2) Habac. 1 , 4* 
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mêmes , tandis qu'ils ne soal qu'à ce fantôme 
que l'opinion élève sur les ruines de tout ce que 
le ciel nous a donné de sentimens daits le cœur 
et de lumières dans l'esprit. 

Déplorons aujourd'hui ce monstrueux enclian- 
tement : démasquons, s'il se peut, cette grande 
imposture qui fascine les foibles hommes, et 
dont ils sont ou les admii^ateurs ou les mar- 
tyrs; pesons cette fantastique opinion au poids 
du sanctuaire ; rerinrersons' de son tribunal ce 
juge inique, qui appelle le bien uik mal :et le 
mal un bieh, pour le citer tel <* même a» tri- 
bunal de Jésuà -Christ; montrons combien on 
est tout à la fois et mâlbeui'eux et insensé de 
se régler par elle, et de vivre pour elle. Fut-il 
jamais , mes Frères , une discussion plus utile , 
et j'ose dire plus chrétienne, plus propre à nous 
rappeler aux grands priïicipes de la foi? caar 
qu'est-ce que le christianisme , sinon la vérité' 
préférée à l'opihion , et le jugement de Dieu au 
jugement des ho minces ! Voici donc tout mon 
dessein; folie de l'opinîoti , ettouttes leserreurs 
qtï'elle produit; tytannie'^d^ l'opinion, et. tous 
les sac4>iftces qu'bn lui fait. ^*/e. Maria, 

PREMIERS PARTIE. 

Qu'ai-je entrepris , Clu:éti<hs ? Montrer la va- 
nité et la folie de l'opinion humaine! comment 
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y réussir? comment saisir son étrange mobi- 
lité? comment la suivre, elle qui ne sait pas se 
suivre elle-même, et -cherefaer quelque point 
assuré parmi ses étemelles variations ou ses in- 
égalités bizarres? Jamais plus séinblabie k elle 
que quand elle est di^rente d'eUe-même, je 
la peins aujourd'hui, elle aura changé demain. 
Essayons cependant ici de nous fixer, quoique 
rien ne la fixe; bornons- nous aux principales 
illusions qui sont comme le fond de ses juge- 
mens insensés. Les choses les plus vaines et les 
plus chimériques , elle leur donne un prix réel ; 
les meilleures et les plus louables, elle les cor- 
rompt; les plus coupables et les plus odieuses, 
elle les consacre : en faut-il davantage pour vous 
découvrir sa folie , et pour vous faire sentir la 
honteuse dépravation de tous ses jugemens? 

Si l'homme eût toujours vécu dfans la sain- 
teté et dans l'innocence, il eût donné à tout et sa 
juste valeur et sa véritable mesure ; il eàt ptdsé 
dans la plénitude de la vérité , source toujours 
pure et principe infaillible de ses jugemens: 
aussi heureux que grand par la possessio^à de 
Dieu même, il n'eût Ti(în ru que ce qui est, il 
n'eût rien estimé que ce qui brille par lui- 
même ; et, comme nul bien extérieur n'eût ex- 
cité sa convoitise , nul éclat étranger n'eût sur- 
pris son admiration. Mais , aveuglé autant que 
corrompu par le péché , il ne jugea que sur de 
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vaines apparences , il prit le nom pour la réa- 
lite' , il ne courut qu'après des ombres , tout ce 
qui réWouit fut grand , ses sens devinrent ses 
seuls guides, et l'imagination, usurpant la place 
de la raison, prépara cet état d'illusion où tous 
les dehors en imposent, et où les choses ne sont- 
plus vues ce qu'elles sont, mais seulement ce 
qu'elles paroissent. 

L'opinion est donc née avec nos vices et nos 
misères; l'homme pauvre au dedans ne cherche 
plus qu'à acquérir et à s'étendre au dehors ; il 
lui faut emprunter mille décorations pour em- 
bellir son indigence , il mendie de tous côtés la 
gloire et le bonheur qu'il ne trouve plus dans 
soû propre cœur ; et , ramassant autour de lui 
tout ce qu'il peut pour remplir ce vide im- 
mense que le péché lui a laissié ^ il s'imagine 
follement posséder la grandeur quand il a su la 
contrefaire. 

Ainsi ce grand repaît sa vanité du nom illus- 
tre que lui ont laissé ses ancêtres i en vain la 
raison lui apprend que la gloire de nos aïeux 
ne peut point être la nôtre, qu'aucun d'eux n'a 
pu travailler pour notre mérite ; qu'on ne peut 
pas s'apprécier par des actions qu'on n'a pas 
faites , ou par des récompenses qu'on n'a pas 
obtenues; que la naissance est tout au plus un 
engagement à la grandeur, mais qu'elle ne la 
donne pas, et qu'enfin plus l'origine est antique^ 
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plus elle nous rapproche de la boue comi^iune 
dont nous sommes tous sortis : l'opinion , plus 
puissante que la raison , fait évanouir à ses yeux 
ces éternelles vérités ; il n'affeete pas moins de 
porter sur son front l'orgueil de sa naissance , 
il ne met pas moins la fierté au rang de ses 
plus beaux droits , il ne se regarde pas mcûns 
avec complaisance comme un être fort supé- 
rieur à tous ce^ homme» de néant qu'il foule 
aux pieds, sans songer que le néant est pour 
ces hommes vains qui prennent l'enflure pour 
la grandeur^ qui ne se nourrissent que de vent 
et de fumée; il ne fait pas moins de son nom le 
supplément de son mérite , sans songer que , si 
la noblesse est dans l'ame, elle ne peut se sou- 
tenir que par des qualités réelles, et que, si elle 
est toute hoi» de nous > elle n'est rien ou bien 
peu de chose ^ 

Ainsi ce possesseur de tant de biens ose en- 
core se croire grand , parce qu'il est magnifique: 
en vain la raison le rappelle à sa petitesse na-^ 
turelle, en vain elle lui dit que, pour étendre ses 
domaines , il n'étend pas son existence; que tout 
l'éclat qui l'environne peut tromper son néant, 
mais qu'il ne le change pas, et qu'enfin , quels 
que soient ses possessions et ses honneurs, il ne 
faudra jamais qu'un soufile pour le renverser , 
qu'une seule mort pour l'abattre, et qu'un pouce 
de terre pour renfermer sa cendre : l'opinion , 
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plus puissante que la raison, n'en fortifie pas 
moins sa pue'rile ostentation ; il s'incoi-pore en 
quelque sorte tout ce qu'il acquiert, il s'iden- 
tifie avec «on or et sa parure, il regarde tou- 
jours son cortège et son train , et jamais sa per- 
sonne; il ne peut se résoudre à se compter pour 
un seul homme, tant il renferme en lui de for- 
tunes particulières ! et dans l'ivresse où le jette 
sa vanité', il ne voit pas qu'au milieu de tout cet 
appareil dont il est flatté, ce qui brille le moins, 
c'est lui-mêine. 

Ainsi tous ces héros, enflés de leurs succès , 
ne voient plus rien de gi-and que l'éclat des vic- 
toires : en vain la raison nous apprend que le 
hasard ou la témérité les a presque tous enfan- 
tés , que leurs succès ne sont pas leurs vertus , 
et que tous ces dieux vus de près sont à peine 
des hommes : l'opinion , plus puissante que la 
raison , n'en impose pas moins par ces noms si 
pompeux de conquérans, d'arbitres de la terre; 
celui qui les acquiert n'en iiisulte pas moins à 
ce noble reposxlu sage, et à cette vie tranquille 
et ordinaire qui sait se renfermer dans les routes 
communes, sans songer que celui qui est maître 
de son cœur a plus de véritable force que le 
guerrier qui prend des villes (i), et qu'un chré- 
tien patient dans les souff'rances monti-e plus 

(i) Proverb. xvi, 82. 
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d^àeroisme et de solide grandeur xl'ame y- «pie 
ne peuvent en supposer les plut titres. exploits 
et la valeur la pluç briliaMs; . . 

Ainsi tous ces l)eaux «sprits si vant«s '&'iraa^ 
ginent-ils posséder tous les ikoîts à l'admiim*- 
tion et tous les titres à nos hommages s en. vain 
la raison bous a|^rend cfueles lumières ne 8«mt 
rien , si elles ne nous rendeni meilleurs , que 
rhomme est ne^pour agir bien plus encore que 
ponr penser^ et que^ iquand nous aurions moins 
de tous «es gens à systèmes et- de ces pi'odiges 
d'e^pri^} les choses n'en iroient pas plus mal 
sur la^erre: Topinion, plus puissante- que la 
raison, consacre néanmoins leurs prétentions 
hautaines. Eux seuls, dit le prophète^i), croient 
être les seuls hommes ^ à les voir, on diroit 
qu'eux seuk possèdent la ^sagesse,' et. qu'eux 
seuls «ont chargés» des intérêts de l^umanité^ 
et cependant le vertueux àrtiisaft qui }«mit du 
fruit de ses peines,>et^i dans^son' obscurité est 
bien plus occupé d'elevet -ses enfans que «l'éclair 
rer son siède, est au fondiplus prà^ux à la so^ 
ciété , et mérite plus du ncnf^ liumain t^te tous 
ces merveilleux espritsi avec; leurs beaux dis- 
cours et lecors sentences JËEistueusesu 

TeHes sont, mesFiiàres, les tmtes> vanités- et 
les futiles apparences p«r lesquelles Topitiioti 



(i) Job. xu, a. 
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nous impose, et surprend notre admirationv 
Mais c'est peu encore pour elle de réaliser des 
chimères , et de mettre un grand prix aux cho- 
ses les plus vaines; elle eorrompt encore les 
meilleures et les plus louables. 

Rien n'est plus grand ni plus auguste sur la 
terre que la vertu. Sacrée émanation de la Di- 
vinité, c'est le plus beau de ses ouvrages, c'est 
de ses dons le plus précieux; mais plus elle est 
riche et abondante dans son principe , plus elle 
cherche à s'élever par son motif; plus elle brille 
de sa dignité naturelle, moins elle cherche à 
surprendre les hommes par des ornemens étran- 
gers. Heureuse des regards de Dieu, elle ne vit 
que d'elle-même ; indépendante de tous les juge- 
mens humains, elle est à elle-même son prix et 
sa conquête ; elle sait se passer d'approbateurs 
et de témoins , et le manque de suffrage et d'ap- 
pui, bien loin de l'afifoiblir et de lui nuire, ne 
sert qu'à l'épurer et à la rendre plus parfaite. 
Uniquement jalouse de prouver au ciel sa fidé- 
lité, elle se plaît dans le secret; elle dit<:omme 
Jésus-Christ s Si je me glorifie moi-même, ma 
gloire n'est rien (i) ; et , remontant sans cesse 
vers la justice originelle d'où elle est descendue, 
elle ose se croire digne de ne pouvoir être payée 
par d'autres mains que par celles de Dieu même. 

(i) Joan. VIII, 54. 
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Or, que fait l'opinion? Elle corrompt cette fille 
du cielj elle la tire en quelque sorte des mains 
de Dieu, pour la transporter toute entière dans 
les mains de Thomme; elle la met au rang de 
tous les biens frivoles que la vanité' fait valoir; 
elle prostitue , dit éloquemment saint Ghryso- 
stome , cette vierge cbaste et sévère en l'expo- 
sant aux regards de la multitude ; elle flétrit ses 
eëlestes attraits en en faisant un art; elle in- 
sulte à sa modestie en la plaçant sur le théâtre ; 
elle viole, pour ainsi dire , sa pudeur sainte par 
la séduction des louanges ; elle avilk sa dignité 
en lui mendiant des suffrages humains , et en la 
rendant le vil esclave des jugemens publics; elle 
la déshonore en la vendant au plus bas prix , 
c'est-à-dire, pour de la gloire ; et, s'arrêtant tou- 
jours à l'effet , sans approfondir la cause , elle se 
sert ainsi de l'ombre de la vertu pour anéantir 
la vertu même. 

Car qu'est -elle autre chose qu'une ombre 
vaine et un fantôme sans réalité, cette vertu 
toute extérieure, toute étrangère à notre propre 
coeur, toujours aux ordres des spectateurs et 
des témoins, toujours commandée par l'opi- 
nion, variant sans cesse et changeant comme 
elle, et qui, sacrifiant tout à l'honneur, rien 
à la règle, tout à l'intérêt, rien au devoir, 
•tout à l'homme et rien à Dieu, n'a pas plus 
de substance et de solidité que la fumée qui 
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Venivi^e, et le vain hruit qu'elle ambitionne? 

Par là sont à jamais flétris tous ces sages que 
le monde fait tant valoir, tous ces he'ros d'hon- 
neur et d'opinion, qui sont moiii's jaloux de bien 
faire qu'ambitieux d'entendre publier iqu'ils ont 
bien fait; tous ces honnêtes hommes si com^ 
muns de nos jours , qui , peu soucieux de savoir 
si leur sagesse est la, vertu, sont toujours fort 
contens , pouiTU qu'elle en porte le nom : ils 
sont grands pour le public , ils ne le sont point 
par eux-mêmes ; ils peuvent bien, par quelques . 
bonnes actions, se rendre plus illustres, ils n'en 
sont pas meilleurs ; ils font des actes de vertu , 
ils ne sont pas vertueux : personnages d'osten- 
tation, qui, feignant d'adorer la vertu, n'ado- 
rent réellement qu'eux-mêmes, qui donnent à 
leur morale le même principe qu'à leurs pas- 
sions , et dont on pourroit dire qu'ils seroient 
sans vertus, s'ils n'avoient point de vices. 

Ce seroit ici le lieu de répondre à tant de 
mondains qui , plus philosophes que chrétiens , 
croient que toute vertu estasses glorieuse pour 
Dieu , dès-lors qu'elle est utile aux hommes , et 
qui, dédaignant le mérite de l'intention, nous 
demandent sans cesse ce que fait le motif, 
pourvu que l'action soit bonne «n elle-même. 
Ce que fait le motif ? Ah! il fait tout, puisque 
sans lui on ne sait plus ce que c'est que la vertu, 
ou que sans lui elle n'a que le triste honneur de 
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n'être pas le vice. Et où seroient donc sob ex- 
cellence et sa beauté, si, séparée du principe 
de toute justice , elle ne s'çlcvoit qu'à la hau- 
teur de l'opinion ? Quel respect mériteroit--ellc , 
si jamais on pouvoit la confondre avec la vanité 
ou l'intérêt, et que l'on eût tout fait pour elle 
dès que l'on a tout fait pour soi? Ce que fait le 
motif? Mais pourquoi donc décriez -vous vous- 
mêmes les plus belles actions, quand vous les 
soupçonnez de vanité ou d'intérêt? pourquoi 
rougissez -vous vous-mêmes de vos meilleures 
actions devant l'homme de bien , dès qu'il vous 
surprend dans le dessein de vous attirer des 
éloges? Ce que fait le motif? Mais quelle vertu 
admirez - vous le plus dans les autres ? N'est-ce 
pas cette vertu noble et généreuse qui ne pré- 
tend à rien , cette vertu pure , libre et dégagée 
de toute vue personnelle? Ne méprisez- vous pas 
l'égoïste rampant qui trafique de ses vertus? Ne 
vous croyez- vous pas dispensé de la reconnois- 
sance envers un bienfaiteur qui n'a cherché que 
lui? Etes -vous bien flatté des assiduités d'un 
ami , quand vous le soupçonnez de quelque vue 
particXilière ? N'êtes-vous dofic pas les premiers 
à rendre d'autant moins d'honneurs , que l'on 
montre plus d'empressement à les poursuivre ? 
ne refusez -vous pas d'autant plus les éloges, 
qu'on les recheiehe avec plus d'ardeur? Et 
pourquoi Dieu 8eroit>-il moins difficile et moins 



itizedby Google 



i4 SUR l'opinion. 

délicat que le monde? pourquoi ne pourra-t-il 
pas exiger pour lui ce que les hommes exigent 
pour eux-mêmes? pourquoi enfin voudriez-vous 
donc qu'il se contentât de ces vertus dont les 
hommes ne veulent même pas? Quelle idée au- 
riez -vous donc de Dieu, si vous pensiez qu'à 
ses yeux tout le mérite est dans l'action; qu'il 
ne regarde pas le cœur, et qu'indiflfe'rent sur le 
ressort qui nous fait agir, il s'associera des héros 
de théâtre , en couronnant dans nos vertus l'ou- 
vrage de l'opinion, c'est-à-dire, l'enfant de 
notre vanité ou le bizarre résultat de nos ca- 
prices, de nos goûts, et de nos intérêts les plus 
frivoles? 

Ce n'est pas que nous devions mépriser l'es- 
time des hommes , le phis noble comme le plus 
fort lien par lequel nous puissions tenir à la so- 
ciété. L'approbation de nos semblables est un 
véritable bien ; elle procure la confiance et cette 
considération qui donne tant de crédit à la 
vertu. Il est même bon jusqu'à un certain point 
qu'elle soutienne et qu'elle encourage notre foi- 
blesse. D'ailleurs, il est dans l'ordre que la 
vertu reçoive sur la terre l'honneur qui lui est 
du, sans quoi tout seroit confondu dans les 
choses humaines. C'est surtout aux princes et 
aux grands qu'est imposée l'obligation de res- 
pecter le suffrage des hommes : placés sur les 
hauteurs et donnés en spectacle au monde, ils 
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doivent en être l'exemple. Il n'y a point de se- 
cret pour leurs vertus j la modestie ne doit vîen 
leur ôter, et ils sont forcés par état de jouir de 
toute leur renommée. Malheur sans doute à 
eux , s'ils pouvolent jamais oublier ce que pense 
d'eux l'univers, et ce qu'en pensera la posté- 
rité, qui ne les flattera plus quand la.mort, les 
égalant au reste des hommes, ne fera d'eux 
tous qu'une même cendre! Disons encore que 
le mépris ouvert de l'opinion publique est un 
des grands malheurs et des plus grands scan- 
dales de ce siècle , où la richesse est la mesure 
de l'honneur, et où l'or étant tout , la réputa- 
tion n'est plus rien. Mais, si l'applaudissement 
des hommes est un bien, c'est un vrai mal 
quand il est la fin dernière de nos vertus. Si 
c'est un malheur de mépriser l'opinion publi- 
que pour se dispenser de bien faire , ce n'en est 
pas un moindre de songer à bien faire pour 
capter l'opinion ; ^ c'est se rendie indigne de 
l'honneur même qu'on recherche; c'est dé- 
grader la vertu, en recherchant plus qu'elle 
quelque chose qui n'est pas elle ; c'est montrer 
que l'on n'a pas pour elle toute l'estime ni tout 
le respe^ît qui lui sont dus, puisqu'on la met 
au r^LZL^ de ces biens frivoles que la vanité fait 
valoir, puisqu'on ne juge pas alors qu'elle seule 
puisse nous contenter et qu'elle seule nous suf- 
fise ; c'est s'exposer à ne plus y croire , parce 
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qu'à force de s'accoutumer à ne voir en elle que 
l'iutéi-êt, l'amour -propre et la vanité', on s'en 
méfie tôt ou tard , et que l'on finit par s'écrier 
avec un ancien, idolâtre de l'opinion : O vertu, 
tu n'es qu^un vain fantôme !' c'est enfin rabais- 
ser la dignité du chrétien au rôle de philo- 
sophe , et l'assimiler tristement à ces hommes 
superbes auxquels Jésus -Christ disoit : Com- 
ment pourriez-vous croire , puisque voiM^ men- 
diez la gloire les uns des autres, et que vous 
n'ambitionnez point celle qui vient de Dieu ; 
^uomodxy potées lis credere, qui gloriam ab iiwicem 
accipitis, et gloriam quœ à soio Deo est, non quce^ 
ritis (i)? 

Après avoir corrompu la vertu, l'opinion 
met le vice en honneur. Quoi donc! peut- elle 
le consacrer dans toute sa difformité? Non sans 
doute , Chrétiens ; mais elle sait le pallier, le 
décorer artificieusemeat et le mettre ea crédit, 
à la faveur de noms spécieux et de couleurs at- 
tmyantes. Et pour entrer ici dans un détail qui 
nous instruise, y a-t-il rien de jdus odieux et 
de plus punissable que de ravir à sob prochain 
le plus précieux des biens , la réputation et 
l'honneur ? Cependant , pourvu qu'on mêle de 
la gai té à une calomnie atroce^ elle cesse d'être 
révoltante; on n'a plus horreur de ces langues 



(i) Joan. V, 44» 
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empmsonnëes dès qu'elles sont ingénieuses, et 
il est reçu que ce n'est rien de nuire, pourvu 
qu'on plaise et qu'on amuse? Y a-t-il rien de 
si barbare et de si fe'roce que de verser le sang 
humain pour venger une injure? Cependant l'o- 
pinion , sous le nom de l'honneur, a consacré 
cette démence absurde : c'est elle qui a dit que 
le courage tient lieu de vertu , qu'on n'a plus à 
rougir de rien dès qu'on a été brave, que toutes 
les horreurs sont justifiées par un meurtre; et 
ces maximes, si contraires au véritable honneur, 
si destructives des premiers élémens de la saine 
raison, ont tellement prévalu, que ni les ana^ 
thèmes de l'Église , ni les lois de l'État, ni le 
temps même, plus fort que tout, n'ont pu en- 
core ni les détruire, ni même les flétrir. JEst- 
il rien de plus lâche et de plus immoral que 
de se détruire soi-même , et de quitter par un 
moyen aussi honteux le poste de la vie? n'est-ce 
pas là de tous les égoïsmes le plus a0reux , de 
toutes les résolutions la plus désespérée? Cepen- 
dant l'opinion est parvenue à faire honorer le 
suicide : ce délire frénétique , devenu de-nos 
jours une maladie nationale, elle l'a appelé 
héroïque et sublime ; elle en a fait un devoir, ou 
tout au moins une affaire de calcul ; non con- 
tente de l'exalter dans des romans séducteurs, 
elle range parmi les préjugés barbares la loi qui 
lepunissoit, et le seul frein qu'on pût mettre 
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à cette déplorable fureur. Est- il rien de plus 
dégradant que l'impiété! ne suppose-t-elle pas 
ou des mœurs dépravées , ou une probité tout 
au moins équivoque , ou un orgueil en délire ? 
Cependant l'opinion la consacre sous le nom de 
philosophie; c'est un titre honorable; elle donne 
un air de distinction et de capacité; c'est un 
droit pour être admis aux honneurs de la litté- 
rature et aux faveurs du gouvernement; elle 
donne auprès des plus hauts rangs un privilège 
de familiarité; elle qui devroit ternir l'éclat du 
plus grand talent, ennobUt souvent le plus mince 
mérite-, et chaque jour on voit l'homme le plus 
obscur se croire dispensé de tous les égards, 
parce qu'il s'affranchit de tous les principes, et 
prétendre au respect, parce qu'il a l'audace de 
ne rien respecter. Est-il rien de plus déshono- 
rant et de plus criminel que de violer la sain- 
teté de la foi conjugale? Cependant il est con- 
venu.. — Que vais- je dire, Chrétiens? quel 
scandale inoui n'ai-je pas à révéler ! et quelle 
hpnte n'y a-t-il pas à le voir exister, puisqu'il 
y en a tant à le raconter et à le peindre ! ce- 
pendant il est convenu que l'adultère n'est plus 
rien dès qu'il est réciproque ; il est décidé au 
tribunal de l'opinion qu'ici tout est sans con- 
séquence quand tout se fait sans bruit; on voit 
aujourd'hui ces accommodemens monstrueux, 
où deu^ q)oux, confidens mutuels de leurs foi- 
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blesses adultères, se cèdent l'un à i'autre leurs 
droits les plus sacrés, et bien loin d'être désho- 
norés par cette horrible paix, ils jouissent en- 
core de la gloire de se supporter ; on leur sait 
gré de ne pas rompre avec éclat, et leur indigne 
complaisance les sauve de la honte d'un crime 
que les païens punissoient à l'égal du meurtre. 
Mais n'est-ce pas faire trop d'honneur à l'o- 
pinion humaine, que de croire qu'elle ait en- 
core besoin de prendre quelques ménagemens 
pour couronner les vicieux et pour^ire triom- 
pher les vices? Voyez tous ceux qui sont le plus 
considérés dans le monde, ceux qui s'y poussent 
plus aisément , et qui , presque toujours ^ sont 
sûrs d'y réussir. Qui sont- ils? de jetmes dissi- 
pés , ardens à plaire à tous et ne se souciant de 
personne, qui , généreux du bien d'autrul,. font 
des présens et ne paâent pas leurs dettes ; 
hommes audacieux, qui, comme psurle le pro- 
phète (i) , mettent leur gloire dans leur con- 
fusion, et ^'imaginent s'élever au-dessus des 
choses humaines par le mépris des bienséances $ 
aimables corrupteurs, scélérats enjoués qui ba- 
dinent avec les vices, traitent légèrement la pu- 
deur et la bonne foi, se vantent de porter dans 
une famille le malheur et la honte, et qui, 
commençant par se faire un mérite de leurs 

(l) Jerem. Vi, i5. 
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vains agrëmens , finissent par se faire un jeu de 
leurs excès et de leurs infamies. Voilà, Chré- 
tiens, les héros de l'opinion du siècle, voilà 
les honnêtes gens du monde et surtout du beau 
monde , opii n'a honte que de la modération et 
de la piideur> comme le dit énergiquement saint 
Augustin yetpudet non esse impudentem (i). Que 
cette bizarre opinion corrompe de nos joiiuis les 
principes du goût et les règles de l'art, qu'elle dé- 
cerne aveuglément lejs palmes du génie , qa'elle 
déifie les 4§nii^talen8, qu'elle donne aux plus 
vains- succès les plus vaines louanges, que nous 
iniportent et les talens, et les réputations, et 
ces misérables chimères dont se repaît la vanité 
humaine? Mais qu'elle dénature les principes 
les plus sacrés , mais qu'elle appelle hommes 
de bonne compagnie des hommes: qui sont l'op- 
probre de la société , et qu'elle leur laisse en- 
vahir la considération qui n'est due qu'à là 
vertu , c'est le dernier degré de la corruption 
publique , c'est le plus grand outrage qïie les 
moeurs aient jamais reçu, c'est le plus grand scan- 
dale qui ait jamais flétri un empire. Vtwis nous 
direï sans doute que les hommes de ce caractère 
soi)t cependant décriés dans le monde : oui sans 
doute, ils sont décriés, mais ils ne sont pas àé»^ 
honorés. Et qu^importe qu'ils soient décriés, s'ils 

(i) Confesfl. lib. II, cap. ix. 

Digitized by VjOOQ iC 



SUR L OPINION- 2 I 

lien sont pas moins acçaeilUs , ai on ne roogit 
pas de former liaison avec eux, et s'ils n'en jouis- 
sent pas moins des ^ands ide la socie'té? Qu'im- 
porte que la raison les flétrisse, si l'opÂJcUon les 
absout? qu'importe qu'ils soient confondus pâl- 
ie nom avec les derniers criminels (i), si ce 
nom même n'est qu'un sujet de plaisanterie , 
si l'indignation publique n'en fait pas. justice, 
et s'ils parviennent non -seulement à obtenir 
pour eux les signes extérieurs de la considéra- 
tion, mais -encore à la distribuer aux autres; 
tandis que i'homme simple, qui n'a pour toute 
eonsideratioii que des mœurs pures et modestes, 
parott à peine fait pour le monde ,>qu'il reste con- 
fondu- dans la foule , qu'on Pappelle homme de 
mauTaise'compagnie, et qu'il ne recueille qu'un 
dédain insultant ou des plaisanteries amères? 

Mais <juoil seroil-ce done qu'on ne sei cache 
plus pour se livrer au vice et pour commettre 
une bassesse ? Prenez ^arde , Chréûena ; on se 
cache pour ce que le vice a de ridicule bien plus 
(jue pour ce qu'il a d'odieux ; on cache ses ja- 
lousies , mais on iae cache passes excès et ses 
^bauche^; on cache» son avarice, on ne se ca^ 
<^e point pour dépenser papoetentatiw» ce que 
l'on a ravi par violence ou par artifice ; on se 

(i) Allusion au nom de roués i pur lequel »» désigaoit «Iom 
iW Sommes sans priBcipes et sans mœurs. 
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cache pour tromper au jeu, on ne se cache point 
pour opprimer le pauvre, pour ruiner des créan- 
ciers et pour frustrer cruellement l'ouvrier de 
son salaire ; on cache ses intrigues , mais non 
pas ses succès, quelque honteux qu'ils puissent 
être; on se cache pour réussir, mais non pas 
après avoir réussi; on se cache pour manquer 
de bonne foi dans les petites circonstances, 
mais on s'applaudit d'en manquer dans les 
grandes occasions, dans ces commerces si cc^m- 
muns de nos jours et si scandaleux , que l'on 
décore du nom de brillantes spéculations et de 
vastes entreprises; on se cache si l'on est foible, 
mais on se met au-dessus de tout si l'on est 
puissant ; on se cache, oui, le peuple seul, mais 
non pas les grands , qui semblent se persuader 
que leurs vices doivent avoir la grandeur de 
leurs places et le lustre de leurs dignités ; enfin 
on se cache :... mais non, et pourquoi se ca- 
cheroit-on ? N'est-on pas convaincu par l'expé- 
rience que , dans le siècle où nous sommes , on 
échappe au mépris en le bravant , qu'aux yeux 
de l'opinion on est toujours justifié , et que ja- 
mais personne n'osera reprocher une noirceur 
qu'à celui qui aura la foiblesse de ne pas s'en 
vanter ? 

Vous avez vu , jChtétiens , la folie de l'opi- 
nion , et tous les excès qu'elle autorise ; voyons 
maintenant la tyrannie de l'opinion, et tous 
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les sacrifices qu'on lui fait : c'est mon second 
point. 

SECONDE PARTIE. 

n est en nous, mes Frères, une loi de pe'chë, 
comme parle l'apôtre (i), attrait puissant et im- 
périeux qui domine laos sens, source et pgjne 
tout à la fois de notre dépravanfon. Que cette 
loi fatale , inséparable de notre mortalité, em- 
porte trop souvent notre volonté foible; que 
nous n'ayons pas toujours le courage de nous 
armer contre nous-mêmes , et que la prompti- 
tude de l'esprit entraîne si facilement l'infir- 
mité et la foiblesse de la chair, c'est le malheur 
de notre nature , ce n'en est pas le problême. 
Mais que cette loi factice et toute imaginaire 
que crée l'opinion ait sur nous tant d'empire , 
et qu'A ce tyran domestique que chacun porte 
en soi, s'unisse encore un tyran étranger, ce 
bruit humain auquel nous résistons encore avec 
plus de peine qu'à nous-mêmes, c'est là , Chré- 
tiens, un des jdus grands mystères que nous 
offre le cœur de l'homme. Aussi ce qui nous 
surprend, n'est point cette folie de l'opiniom 
qui érige en lois tant d'erreurs ; c'est sa tyran- 
nie qui nous y assujettit , c^est sa séduction qui 

(i) Rom. TiT, 23. 
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nous joue, c'est la stupide idolâtrie qui nous 
fait tout sacrifier à ce mise'rable fantôme; je dis 
tout, notre bonheur présent et notre bonheur 
futur. 

Que de combats et de sueurs pour faire par- 
ler, les Athéniens^ disoit autrefois. \^ plus fa- 
meux des conquérans ! Voilà , mes Frères , le 
gt dé presque toute notre vie , yoilà l*his- 



«/ toire des in^vemens divers qui agitent nos 
J^ / tristes jours, voilà la source de presque, tous 

\. nos saciSfices. Ote^ l'opinion de dessus U terjre, 

et avec elle disparoîtront nos plus violens cha- 
grins, nos plus amères inquie'tudes. Non, ce 
n'est ni l'indigence, ni les douleurs , ni les in- 
firmités, ni toutes les misères, triste apanage 
de notre humanité, qui font les véritables mal- 
heureux de ce monde, c'est cette rexistence fac- 
tice et toute façonnée au gré de l'opinion , où 
nul ne vit pour soi, où nul ne peut en maître 
disposer de soi-même , où l'on n'a que des sen- 
timens commandés et de^ passions empruntées; 
c'est cette vie toute étrangère à nous-mêmes 
où l'on n'ose jamais ni penser ni agir, ni pio-ler 
ni se taire, ni aimer ni haïr de soi-même et 
par soi-même; cette vie de contrainte et de 
privations, où pour conquérir une vaine répu- 
tation , ou bien de méprisables suffrages , on se 
condamne tristement, non - seulement à ne 
rien faire de ce qui plaît , mais encore à faire 
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tout ce qui ne plait pas : de sorte que lien ne 
nous touche de plus près que le bruit qui se 
fait loin de nous, qu'indiffe'rens sur ce qui se 
passe en notre ame , rien ne nous intéresse plus 
que ce qui se passe au dehors , et que tel in- 
sensé est souvent consolé de se voir malheu- 
reux, pourvu qu'il ait le renom et les appa- 
rences du bonheur. 

. Témoins tant d'hommes, qui, disposés par 
goût à une vie paisible et retirée , se jettent par 
air dans le tumulte du grand monde; qui, na- 
turellement amis de l'ordre et d'une sage éco- 
nomie, prennent sur leurs véritables besoins 
de quoi fournir à des profusions éclatantes ; 
qui, naturellement sensés et réfléchis, vont lan- 
guir tristement dans ces assemblées mondaines, 
où. tout est aussi vide pour l'esprit qu'aride 
pour le cœur , et où de vains amusemens, sous 
le nom de plaisirs, produisent l'ennui aussi 
souvent qu'ils le dissipent. 

Voilà donc de toutes les erreurs de la vie , 
une des plus insignes et des plus capitales. 
Nous le tenions d'une providence propice, ce 
vrai bonheur d'autant plus simple et plus fa- 
cile , qu'il ne falloit , pour le trouver, que des- 
cendre ail dedans.de nous-mêmes ; bonheur pur 
comme la vertu, inaltérable comme l'ordre, 
intime comme la conscience , et qui , tout ren- 
lermé dans Dieu et dans nos devoirs , ne pou- 

III. 2 
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voit nous être ravf par aucune puissanee ha^ 
marne. Insensés, qu'ayonsHious lait? nou^aTons 
pr^'re' un bonheur qui n^est point à nous , mi 
bonheur variable qu'il n'est pas en notre pon- 
voir d'acquérir oi» de conserver, un bonheur 
compliqué , et compose , pour ainsi dire , d'an* 
tant de pièces qu'il y a d'esprits divers dont 
nous redoutons les jugemens ou dont nous re- 
cherchons le» suffrages : de sorte que toujours 
à la merci de l'opinion , toujours abandonnés à 
la discrétion des hommes, toujours à découvert 
contre les injustices de leurs préventions, nous 
noas préparons autant de peines et de cha- 
grins qu'ils ont d'humeurs bizarres, de capri- 
ces changeans , de jugemens contradictoires ou 
iniques. » 

Par là nous comprenons combien est vaine 
ti d6pk>rable cette curiosité inquiète et cette 
étemelle agitation pour savoir ce que dit, ce 
que pense de nous le monde. Le motide ! quoi 
donc? serons -nous toujours abusés par des 
noms mensongers? Le monde! quoi? ce petit 
cercle d'hommes dont à peine vous êtes connu , 
et qm eux-mêmes sont inconnus de tous les 
autres hommes ? Ce c[tie dît le monde ! quoi ? 
vous cro<je2 donc que tout le monde est oc- 
cupé de vous, parce que vous êtes sans cesse 
occupé de vous-même? Ce qull dit, mes Frè- 
res ! il vous ignore et vous oubUe ; et si bten- 



itizedby Google 



SUR L^OPINIOH. ^7 

tôt^ pour parler aTec le prophète (t), TOlra 
mémoire y p^ira comme un yakn son^ aujoui^ 
d'iiui Totre existence y est à peine soupçonnée. 
Ce que âit.le monde ! quoi? cette Babel tnmol-* 
tueuse où tous les langages se confcmdent, et 
où se contredisent toutes les opinions? Qnoî? 
ce public que le public même méprise , et d<Mit 
la sotdse est passée en proverbe ; ce juge aye»» 
gle et capricieux , toujours flottant et incertain , 
qui n'e'tablit ri^ qu'aussitôt il ne renTerse,, et 
qui n'a ni des yeux pour voir le mérite , ni un 
coeur pour le sentir? Ce que dit le monde l nln* 
înstez pas , mes Frères , il dit plus que tous ne 
voulez, il dit tout ce que vous ne voulez fms. H 
insulte lui-même à l'empressement que vous 
avez de lui plaire : il dit que l'or est votre 
idole , que persomne ne parle plus que vous de 
bien public et ne se moque plus du bien -pv^ 
bbc, que votre modération n'est qu'un calcul 
de votre vanité et de votre égoïsme , que votre 
bienfaisance est toute sur vos lèvres, et vo« 
tre bumnnité toute dans vos maximes ; il dit 
que, nouveau parvenu, vous voulez regagner 
le temps perdu à force dé bauteur et d'orgueiL 
Il vous dispute votre valeur , vos services , no- 
tre réputation , et jusqu'à votre naimance ; il 
dit que le grand noiA que vous portez, vous 

(i) Pt. IX, 8. 
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l'avez acheté; il dit que, toujours oisif et tou- 
jours ennuyé, vous ne faites rien autre chose 
dans la société , que de savoir péniblement ce 
qui s'y fait ; il dit que vous jouez le patrimoine 
de vos enfans, et que, si vif, si enjoué et si ai- 
mable dans les cercles, vous êtes, dans votre 
domestique, mauvais père, mauvais époux et 
mauvais maître; il dit enfin que ce sont vos 
souplesses et non votre mérite qui ont fait vo- 
tre avancement , que ce sont vos intrigues et 
non vos talens qu'on a récompensés, et qu'eni- 
vré de la subite élévation où vous êtes monté, 
vous jouissez avec insolence des honneurs et 
des biens que vous ont acquis vos bassesses. 
Il le dit, mes Frères, et il. faut bien l'en 
croire , puisqu'en jugeant ainsi son amateur et 
son esclave, il juge contre ses propres inté- 
rêts et parle contre lui-même. Ah ! ne deman^ 
dez plus ce que le monde dit de vous; le jJus 
grand bonheur qui puisse vous arriver dans le 
monde , c'est d'ignorer ce que le monde pense. 
O hommes ! quel est donc votre aveuglement ? 
et qui jamais pourra le' guérir, si vous n'appre- 
nez pas à mépriser le monde , par le même mé- 
pris que le monde a pour vous? Vous nous direz 
sans doute : Mais ma conscience ne me repro- 
che rien; si cela est, qu'avez -vous donc be- 
soin du monde? Mais je méprise ses sentimens : 
pourquoi donc briguez-vous ses sufl^ages? Mais 
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je connois son injustice : pourquoi donc tou^- 
lez-^vouS) à quelque prix que ce soit, occiiper 
une place dans son opinion? Mais j'apprécie aa 
juste ce qu'il vaut : pourquoi donc tant de sa- 
crifices pour lui plaire? pourquoi faites -tous 
donc dépendre de lui toutes tos joies. et vos 
chagrins? Mais non, il n*est pas vrai que tous 
méprisiez le monde 5 c'est ici le langage de vo- 
tre dépit , et non celui de la persuasion ; c'est 
tout au plus le dédommagement d'un' orgueil 
mécontent, et non les expressions d'un cœur 
désabusé. Infortunés esclaves de l'opinion , que 
vous êtes à plaindre ! victimes de vos passions , 
et plus encore des passions d'autrui ; malheu- 
reux si le monde vous connoît, et plus encoi^ 
s^il vous oublie ; sans cesse vous plaignant de 
lui, et ne pouvant vous passer de lui : tou- 
jours détrompés, jamais changés, qu'êtes-vous 
donc , qu'une chimère inconcevable également 
désavouée du ciel et de la terre ? 

Comprenez-le donc aujourd'hui , mes Frères; 
ce monde, pour lequel vous faites tout , ne fera 
jamais rien pour vous ; c'est en vain que vous 
prenez tant de mesures avec lui 5 vous perdez 
toutes vos peines pour lui plaire, jamais vous 
ne parviendrez à le contenter ; bien loin de vous 
savoir gré de vos sacrifices , il s'en joue cruel- 
lement, et ne paie v^ assujettisseméns à ses 
caprices tyranniques que par plus de rebuts et 
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par des censures plus amères ; et après lui avoir 
immolé votre -santé , votre jeunesse , votre li- 
berté, vos plaisirs mêmes , le repos de vos plus 
beaux jours, mille dégoûts vous apprendront 
qu'il ne méiite pas d'être tant ménagé , et quie 
l'on est bien insensé de s'agiter ainsi pour un 
monde qui vaut si peu de chose. 

Mais ce seroit peu de sacrifier à l'opinion le 
rapide moment que nous passons sur cette 
terre ; ce n'est point là que se borne sa séduc- 
tion et sa cruelle tyrannie , il faut encoie que 
son esclave réunisse au malheur du temps le 
.malheur de l'éternité. Ce n'est plus ici ce tyran 
fantastique que crée la folie humaine pour trou- 
bler notre repos , c'est un fantôme corrupteur 
que l'enfer a suscité pour perdre nos âmes, et 
qui ne dispose pas moins en arbitre suprême de 
notre bonheur futur que de notre félicité pré-* 
sente. 

Et quand je parle ici du sacrifice de nos âmes , 
je ne m'élève point précisément contre, ces vic- 
times du, respect humain, dans qui la crainte 
du monde l'emporte sur la crainte de Dieu, et 
qui , plus intimidées encore que trompées , tour 
à tour attirées par la grâce et retenues par le ri- 
dicule, ii'osent entrer dans les sentiers de la 
vertu où les appellent leurs penchans ainsi que 
lisurs lumières : je parla surtout de ces escla- 
ves de l'opinion , qui , se croyant souvent assez 
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grands et assez forts pour juger Dieu , se croient 
trop f cibles et trop .petits pour juger le incâNle; 
qui, aimant à se séduire eux- mêmes , et se 
jouant , comme dit Tertulliea > de leur propre 
conscience 9 ne prennent pour garant de leur 
éternité quç l'exemple public et les préjugés 
Tttlgaires ; qui , rassurés sur le grand nombre , 
ju^^nt toujours des devoirs par 1^ mceurs re- 
çues, et non des mœurs reçues par les principes 
et par les devoirs ; et qui , osant se faire congre 
Dieu un rempart de leur folle s^^iesse, feignent 
de ne pas voir que rien n'est sûr que ce qui est 
bon, que rien n'est bon que ce qui est vrai, 
que rîea n'es^vrai que ce que Dieu a dit, que 
tout ce qu'il a dit ne peut jamais cbanger, et 
que si les cieux et la terre passent, sal<» et sa 
sainte parole seront toujours les mêmes (i). 

Or, mes Frères, que nous enseigne cette loi, 
et que nous dit cette paix>le ? Qu'il ne faut pas 
se eonfoi:iiier au siècle corrompu (2% que tout 
ce qui est dans le monde u'est que vice et ma- 
lignité <3), qu'il faut le ^^ondamner pour n'être 
pas condamné avec lui , qu'pa ne sauroit trop 
fuir du milieu de cette Babylone (4)? que celui 

(i) Luc. XXI , 33. 
(a) Rom. XII, 2. 
(3)IJoaii. T, 18. 
(4] Jerem. 11 y 6. 



itizedby Google 



32 SUR l'opinion. 

qui n'a pas l'esprit de Jésus-Christ n'est pas des 
siens (i); qu'étant rachetés d'un grand pnx, 
nous ne derons pas être les esclaves des bc^n^* 
mes : Pretio empli estis; nolite fieri servi homi^ 
num (2); que l'on ne peut servir deux maîtres, 
qu'il faut s'attacher à l'un et abandonner l'au- 
tre (3); qu'il est impossible de plaire aux hom- 
mes, et d'être serviteur de Jésus-Christ (4) ; qne 
Ton ne peut pas plus allier Jésus- Christ et Bé- 
lial, que les lumières avec les ténèbres (5); que 
deux y oies nous sont ouvertes, la voie étroite 
qui conduit à la vie, .et la voie large dont l'issue 
est la mort (6). Il n'y a point ici de milieu, 
ici rien n'est arbitraire; toutes ce^ maximes sont 
annoncées à tous, et nul homme n'y est sous- 
trait par son rang ou ses prétentions, comme 
nul siècle par ses scandales et par ses innova^ 
tions. * 

Ainsi parle la vérité ; mais l'opinion parle à 
son tour, et que dit-elle? Que si Jésus^hrist a 
ses règles , le motnle aussi a ses usages ; qu'il 
faut savoir s'accommoder au temps, prendre les 
hommes tels qu'ils sont ; qu'ayant à vivre dans 

(1) Rom. Tin, 9. 
(V)ICor. Yii,a3. 
(3)Mattli. VI, 24. 

(4) Galât. I, 10. 

(5) II Cor. Ti, 14, i5. 

(6) Hatth. vn, i3, 14. 
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le monde, il faut vivre comme le monde ; qu'a- 
vec le temps tout se relâche ; que ce n'est pas à 
nous à réformer toutes les maximes reçues; 
que Ton doit s'en tenir à ce qui s'est toujours 
pratiqué, et qu'enfin ce n'est point à nous à 
être sQids plus sages et plus prudens que tous 
les autres hommes. 

Chose étrange! ce langage prévaut sur celui 
de la vérité. Ces principes perfides sont érigés 
en lois : non-seulement ils font notre règle, mais 
encore notre tranquillité. On se contente de re- 
garder autour de soi ; cela se fait ou ne se fait 
pas, voilà la règle de notre jugement; cela doit- 
il se faire ou ne pas se faire? on ne va pas jus^ 
que-là. Ces mêmes hommes, si fiers de leur pé- 
nétration dans les affaires du siècle, rougissent 
presque tous de suivre leurs propres lumières 
dans l'afiTsùre du salut : partout ailleurs témé- 
raires dans leur confiance , ils ne montrent ici 
qu'une stupide docilité. Ce n'est plus Jé9ns<- 
Christ, ce n'est plus l'Evangile, c'est la cou*- 
tume qui nous entraine : nul ué remonte jus«- 
qu'àla loi ; la mode est la raison. par excellence; 
et tel est son empire et son invincible ascen- 
dant, qu'à nos yeux rien n'est plus légitime 
qu'une erreur devenue générale. 

Ainsi nous agissons avec Dieu comme avec 
les foihles mortels, par des procédés et des con- 
tenances. Ainsi l'affaire du salut , comme toutes 
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les autres affaires du monde , se traite par des 
considérations; que dis -je? nous nous piquons 
de raisonnement dans nos affaires les plus indif*- 
férentes , nous mettons de la suite jusque dans 
nos jeux, nous conduisons avec le plus grand 
art nos plus frivoles intérêts, et, quand»il nous 
arrive alors de consulter les hommes , nous ne 
sommes jamais si aveuglément confians et do- 
ciles, que nous ne conservions toujours une cer- 
taine liberté dans nos jugemens. S'agit-il de 
Tétemité? tout est livré à l'opinion et aban- 
donné au hasard ; un esprit de vertige s'empare 
de nous , nous voulons vivre sur parole , nous 
aimons mieux croire que [uger, et tristement 
déçus par une honteuse imitation , nous nous 
persuadons avoir rempli tous nos devoirs quand 
nous faisons comme les autres. O malheur, s'^ 
^rie saint Augustin I torrent fatal de l'opinion 
humaim , jusques à quand entraîneras<-tu dans 
Tabime les misérables enfans d'Adam? Et vous, 
mes Frères, qui a donc pu vous fasciner les 
yeux au point de croire que vous ne devez pas 
rester seuls, ni vous écarter du chemin que vous 
voyes battu > et que vous êtes en sÀreté lorsque 
vous faites comme les autres? Insensés! n'eaM:a 
pas la multitude qui a été ensevelie sous les 
eaux du déluge? n'est-ce pas la multitude qu'a 
consumée le feu du ciel? n'est-ce pas la mtdti«^ 
tude qui a été précipitée dans les flots de la omt 
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Bovge? et s'est ^ ce pas pour la inukiCiide que 
Tenfer, dit le prophète, dilate cbaqae jour seft 
gouffires et ses abimes ; propt^rea tiHateunt in/er^ 
tms os juum (i)? Vous voulez, ditei-TOas, vivre 
avec les vivans : cela vous est permis, dit ingé^ 
nieiisement Tertullieu (2), mais ce qui ne Test 
pas, c'est que vo«is mouriez avec eux; neeessie 
cont^were, commogi non licet. Vous voulez faire 
eomine les autres : iasenaés! sont -ce les autres 
qui vous jugeront? Si vous périssez, les antres 
vous sauver6nt41s? si Dieu vous condamne, les 
autres vous justifieront-'ils? Sont-ce les autres 
qui porteront votre fardeau devant la majesté 
terrible, et qui décideront de votre éternité? 
Qui^ vous a donc persuadé que les déréglem^is 
perdoient leur malice avec leur g^éralité, ou 
que^ pl»s la vertu devenoit rare, plus le dés^* 
ordre étoit permis? Àbl tout ce qui est vrai« 
ment grand , noble , élevé , est rare et singulier. 
C'est le petit nombre qui est giànd, c'est la 
multitude qui est rampante; les âmes vraiÀient 
sublimtes ont 'toujours eu leurs mœurs à part ; 
elles se sont honorées d'être séparées du reste 
de la terre, et d'être seules de leur côté. Quel 
aveuglement d'assujettir ainsi la loi de l'Étemel 
à nos variations bizarres ! comme si Jésus4]brist 

(ï)lBti. T, 14. 

(i) De UobUtr. e»p, »▼. 
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ne s'étoit pas appelé la vérité et non Topiniou, 
la vérité et non la coutume; comme si les 
hommes pouvoie^t changer ce qui est plus an- 
cien que les hommes, que le temps pût détruire 
ce qui est plus fort que le temps, ou que nous 
pussions, ô mon Dieu! surprendre par la folie 
de nos conseils les suprêmes arrêts de votre im- 
mortelle sagesse. 

Croyez-vous d'ailleurs être seuls , mes Frèries, 
en vous séparant de la foule et eu foulant aux 
pieds l'opinion de la multitude? Ouvrez les 
yeux, et contemplez tant d'ames vertueuses qui 
n'ont point encore fléchi le genou devant Baal , 
et qui ne tiennent compte que des principe», 
quand tout ne parle que de coutumes. Regardez 
ensuite en arrière ; voyez cette nuée de témoins 
et cette tradition non interrompue de saints, 
depuis le juste AbeL jusqu'à nous ; rappelez tous 
ces grands hommes enfantés par la foi, des 
princes si magnanimes ,, des héros si religieux , 
des philosophes si fidèles, de grands esprits si 
humbles et si soumis, des anachorètes si pé- 
nitens, des vierges si pures, et des martyrs si 
courageux : voilà tous les prédécesseurs et les 
véritables aïeux du chrétien. Quelle auguste gé- 
néalogie !■ quelle suite magnifique de vertus et 
d'exemples! Elevez ensuite plus haut vos re- 
gards; transportez -vous en esprit dans le sé- 
jour de l'Eternel; comptez, s'il est possible, tous 
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ceux qui ont été rachetés, de toute langue et de 
toute tribu, cette foule d'intelligences qui com- 
posent sa cour, ces puissances qui soutiennent 
son trône , ces Séraphins brûlans de son amour, 
et ce nombre immense d'esprits aussi brîUans 
de pureté que de lumière^ qui doivent parta- 
ger sa gloire et son bonheur dans les siècles des 
siècles. Voilà , mes Frères , ce qu'il faut appe- 
ler la multitude , yoilà ce qui compose la yéri- 
table foule, et non cet amas impur de prévari- 
cateurs qui ne font que ramper tristement sur 
la terre , et non cette coupable Babylone , mon- 
strueux assemblage de toutes les vanités unies à 
toutes les misères , et non cette génération per- 
verse et adultère , qui , toute concentrée dans 
le monde, passe sans cesse comme le mooide, 
et comme lui doit bientôt s'évanouir et dispa- 
.roître. 

Ainsi toute la vie humaine n'est qu'un com- 
merce d'illusions que l'on inspire ou que l'on 
reçoit, qu'un triste amas d'erreurs que l'on se 
transmet de main en main. Ainsi nous pour^ 
suivons la vanité et le mensonge, jusqu'à ce 
que tous ces fantômes imposteurs se dissipent 
enfin à la sombre lueur du flambeau de la mort. 
Alors la vérité sort du nuage , elle reprend ses 
droits, et devient comme le grand secret révélé 
à l'homme expirant : alors l'opinion n'est plus 
rien, son bandeau tombe; et, s'enfuyant comme 
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un ^ain songe ^ elle laisse paroitre enfin la rid- 
•son et k foi. Mais que dis -je , mes Frères? et 
quelle horrible vérité' n'ai-je donc pas à révéler! 
elle pousse sa tyrannie jUsqu'AM. dernier mo- 
ment, die domine encore sûr le bord du toi|ir 
beau, et à mesure que^out s'écroule autour de 
noi» , Topinion seule tit encore. Que sont en 
effet toutes ces morts scandaleuses , toutes ces 
morts philosophiques si communes de nos jours, 
sinon autant de sacrifices déplorables que l'on 
fait à l'opinion ? Que sont ïd tous ces intrépides 
qui osent affironter l'avenir avec un farouche 
courage, sinon de misérables martyrs de la va^r 
liité , qui lui immolent tristement leurs espé- 
rances mortelles? Ils voudroient bien rendre 
les armes, mais la crainte insensée de paroi tre 
foibles , mais la honte de se démentir, mais l'i- 
dée que s'ils en revenoient, quelques libertins, 
tout aussi peu résolus qu'eux , se moqueroient 
de leur peur : voilà ce qui les pousse aveuglé- 
ment à tenir ferme jusqu'au bout, et à soute- 
nir jusqu'à la fin leur personnage. Quoi! elle 
est donc possible cette démence inconcevable I 
quoi! seroit-il donc vrai que ce redoutable 
moment ne fût encore qu'une scène, et que tout 
fut devenu mode, jusqu'à la façon de mourir? 
Je les vois tous ^. ces héros de la sagesse du siè- 
cle, s'ejcciter, s'enhardir mutuellement à frau'- 
chir sans teit^eur le passage fatal , établii; parmi 
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eux uipe lamentable émulation à qui fera meiV 
leure contenance sut le bord de J'abîme , et 
triompher toutes les fois que , {K>ur l'honneGr 
d^l^r système y quelqu'un d'entr'enx est mort, 
comme ils disent , en sage. Infortunés ! ib me«- 
rent , non en sages , mais en faux braves qui 
affi^tent ici une assurance qu'ils n'ont pas, nuûs 
en imposteurs qui Teulent nous en imposer, 
sans pouvoir réussir à se tro ui j ^ eux-mêmes, 
mais en extravagans qui yont tenter à l'aten- 
tUTB le plus grand des hasards , et tout risqtier 
po^ ne gagner rien ; non en sages , mais en 
désespérés qui cherchent à se rassurer coiltre 
les erreurs de leur vie, en y meUant le comble: 
non en sages, msds en furieux qui croient uioi^ 
rir au lit d'honneur, et ne meurent qu'au lit 
d'opprobre , mous en victimes malheureuses 
d'un Dieu vengeur, qui veut punir par une tell^ 
mort le crime que l'Esprit saint ne pardomie 
point (i), le crime de la rérité toujours cotinue 
et toujours méprisée. 

Nous la connoissons donc mainteaaiït cette' 
o]^ion tout à la fois si tyrannique et si vaine, 
qui produit tant d'erreurs et qui exige tant de 
ncrifiees. Serons -nous plus lofig-teïnps sel» 
jouets et ses esclaves? n'aurons-nous jamais h 
cpurage de sortir de l'enchantement, en nous 



(i)MatUi. XII, 3i. 
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séparant de la foule ? Jusques à quand ne corn* 
prendrons -nous pas qu'étant de race divine, 
comme parle l'apôtre (i), nous devons prendre 
de bien plus haut le principe de nos actions 
et la règle de nos jugemens? Ne saurons -nous 
jamais que l'esprit qui habite en nous est plus 
grand que celui qui est dans le monde (2)? Lais- 
sons aux morCs le soin d'ensevelir les morts ; 
mais nous enfans de la lumière , nous enfans 
de la liberté , nous qui avons reçu non pas l'es- 
prit du monde, mais l'esprit qui vient de Dieu, 
c'est à nous qu'appartient le noble privilège de 
puiser notre loi , non dans l'ame des autres , 
mais dans le cri de la conscience dont la voix 
est incorruptible, et de tout voir par ces yeux 
spirituels et intérieurs qui jugent tout d'après 
la vérité et non d'après les convenances. Que 
sont donc toutes ces conventions mobiles et 
passagères, toutes ces opinions d'un jour, tous 
ces intérêts de la veille et tous ces intérêts du 
lendemain , auprès de J'ordre , auprès des rap- 
ports immuables des choses , auprès de l'éteiv 
nité, cette règle originale et immortelle , auprès 
de vous, ô mon Dieu, et de votre parole tou- 
jours vivante et toujours efficace', qui a fondé 
les cieux? Que seront-elles quand le temps aura 

(1) Act. XVII, 29. 
(a) IJoan. iTy 4. 
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disparu , et qu'à nos longues et pénibles ténè- 
bres succédera la clarté d'un jour étemel ? Alors 
que deviendra la mode? que sera Topinion? 
quels vestiges restera-t-il de nos folles coutu- 
mes et de nos frivoles usages ? Hélas ! il arrive 
ce jour terrible, il approche ce règne redou- 
table de la raison et de la iustice, où l'on ne 
verra que ce qui est , où tous les voiles tom- 
beront; où l'on ne prendra plus le nom pour 
la chose , les apparences pour la réalité , les 
prétextes pour des raisons, et où toutes les pen- 
sées des hommes périssant, dit le prophète (i), 
il ne restera plus que les pensées de Dieu et sa 
vérité sainte. Hélas ! maintenant elle n'est plus 
qu'un rêve pour les mortels; alors tout sera 
rêve , elle seule exceptée. Voyez tous les esprits 
se réveillant au bruit de son tonnerre , toutes 
nos illusions s'éclipsant devant elle, comme 
de vaines ombres devant l'éclat du jour; et au 
miheu des immenses débns de tant de modes 
et d'opinions , de vanités et de grandeurs ima- 
ginaires , elle seule immuable , elle seule triom- 
phante, dominant avec majesté et s'élevant 
comme une colonne de lumière jusqu'au trône 
du Dieu vivant , qui ne couronne qu'elle, et qui 
ne juge qu'avec elle et par elle. Chrétiens, per- 
çons donc les voiles du temps, élevons -nous 



(i) Ps. c\iv , 4- 
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au«de8âus de tout ce qui passe , eafonçoas^nous 
dans Tavenir, jugeons de là le monde et ses 
songes , et sa figure éblouissante , et toute cette 
grande fable qu'on appelle la vie. G'es4: le vrai 
point de vue où il faut se placer pour n'être 
point trompe ; c'est la seule mesure qui appré- 
cie au juste la valeur actuelle des choses; c'est 
l'unique moyen de régner sur le monde , de ré- 
gner surnous -mêmes, de juger l'opinion, et 
d'être enfin , selon la parole du Fils de Dieu(i), 
délivrés par la vérité. Ainsi toit-iL 

(i) JoM. Tin, 3». 
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At t én éi M é fi r m enU Pkanswormm, qvoi mt ky!p9imÙÊê. 

Gardes-Toas da lerain des Fhtrifieiii ^ qui ett Phypocriiie. 

Lva. itt^ t. 

Vjet avis , que Jésus -Christ réitère si souyent 
cbms son Evangite , et qu'il nous donne en tant 
de manières différentes, seroit-il donc bien 
important dans le malheureux siècle où nous 
yivons? Ce levain pharisaïque fermente -t- il 
beaucoup parmi tons Jes scandales éclatans dom 
nous sommes témoins? et dans un temps où la 
Bcence est un bon air , le libertinage un trionv- 
phe , et où l'homme puissant dans l'iniquité , 
pour parler avec le prophète (i), se glorifie dans 
sa malice, n'est-ce pas nous exposer à com- 
battre un fantôme , que de nous élever aujour- 
d'hui contre le vice de l'hypocrisie? 

(i) Pb.u, 3. 
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Hëlas! mes Frères, que ne sommes-nous fon- 
de's à le croire! Qu'il seroit doux pour l'Eglise, 
parmi les malheurs qui l'affligent, de n'avoir à 
lancer des anatlbèmes que contre ces coupables 
par qui vient le scandale ! Pourquoi faut-il qu'elle 
ait encore à déplorer l'aveuglement de la plu- 
part de ceux <jui semblent se déclarer ouverte- 
ment pour elle, et qu'elle soit réduite à gémir 
à la fois et sur ces lâches qui rougissent de s'a- 
vouer pour ses disciples, et sur ces hommes plus 
lâches encore , qui n'arborent ses étendards que 
pour lui être plus impunément infidèles? 

Oui , mes Frères , il n'en existe encore que 
trop de ces faux prophètes , de ces âmes phari- 
saïques qui font leur justice devant les hommes, 
qui , sous les dehors de la piété , abjurent , dit 
saint Paul (i), la piété elle-même ; de ces adora- 
teurs dont tout le culte est sur les lèvres et dont 
le cœur est loin de Dieu : et à la cour surtout du . 
plus religieux des monarques, qui d'un regard 
fait pâlir le vice, sous l'empire duquel on ne 
parvient à la faveur que par la vertu, comme on 
ne plaît que par la vérité ; et auprès de qui le 
courtisan le plus chrétien est toujours le plus 
habile , est-il donc étonnant qu'on trouve beau- 
coup d'esclaves qui ne font leur devoir que sous 
l'œil de leur maître? 



(fj II Tim. ra, 5. 
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Que fais-je jci, Chrétiens? et n'est-il pas à 
craindre que ce discours ne flatte la corruption 
du siècle, ne favorise les malignes applications, 
et ne contriste par conse'quent les âmes saintes 
qui m'entendent? O Dieu! si tel devoit être le 
ftuit de mon zèle , desséchez ma langue à l'in- 
stant. Mais non , rassurons^ nous , mes Frères; 
quand des esprits profanes et mondains ont ex- 
posé sur le théâtre l'hypocrisie et ses excès, 
leur dessein a été funeste , parce qu'ils n'ont 
cherché qu'à rendre ridicule un vice qu'il fal- 
loit couvrir d'infamie , parce qu'ils ne vouloient 
qu'entrer dans les intérêts du libertinage, qu'hu- 
milier les gens de bien , et ne faire rire de la 
fausse vertu que pour insulter à la véritable : 
pour nous , Chrétiens , qui ne cherchons pas à 
saisir les ridicules, mais à guérir les vices ; nous 
qui ne venons pas exposer l'hypocrisie à la ri^e 
publique , mais à toute l'horreur dont elle est 
digne , qui ne voulons pas en faire un vain spec- 
tacle, mais en déplorer les funestes abus, nous 
pouvons sans danger la livrer à vos censures. 
Nous ne la rendrons odieuse que pour rendre 
pW respectable la véritable sainteté ; nous ne 
confondrons la fausse justice que pour relever 
davantage l'inestimable prix d'une piété sincère: 
^^ attaquant les Pharisiens du christianisme, 
nous soutiendrons les intérêts des vrais Israé- 
lites; et, si Dieu daigne seconder notre zèle. 
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ce discours servira tout à la fois à la honte des 
uns, à la conisolatioa des autres, à Tinstruction. 
de tous. 

Ne craignons donc pas de peindre Vhypocrite 
dans toute sa difformité , en vous montrant que 
de tous les pécheurs c'est le plus coupable et 
le plus insensé. Crime de l'hypocrite « illusion 
de l'hypocrite : c'est tout le partage de ce dis^ 
cours. j4ve , Maria. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Vous le sentez déjà , Chrétiens ; en combat* 
tant' l'hypocrisie y. nous ne la suivrons point 
sous toutes ses faces différentes. Ainsi nous ne 
parlerons point de cette fausseté d'usage que 
1'^ appelle politesse, de tout ce vain esprit de 
société où les démonstrations ne peignent pas 
les sentimens, où les paroles ne représentent 
point les pensées ; frokl commerce de feinte et 
de dissimulation qui maintenant n'en impose 
plus à personne, qu'on offre et qu'on reçoit 
pour ce qu'il est, et auquel on ne donne pas 
même le nom' de mensonge , parce qu'on est 
convenu de ne plus y croire. Nous ne vous dé- 
peindrons point ce sentiment naturel qiû noust 
porte à voiler nos foiblesses; c'est ainsi qu'après 
son péché se cacha notre jMremier père; c'est la 
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honte dm crime, et non le mépris de la rertau 
Noua laisserons de côte cette science àa monde 
dont le grand art est de saroir percer le kd>yriii- 
tke des cceurs y et de se rendre soi-même im- 
pénétrable y afin de mieux pénétrer les antres ; 
ceci peut être politique et prudence , ce n'est 
pas toujours imposture. Nous passeron s Sftug 
silence cet instinct oti ce pencUaifTinTolontaire 
de l'amour-propre qui nous porte à nous mon- 
trer mieux que nous-mêmes ; c'est un désir de 
plaire plutôt qu'un oessein de tromper» Enfin 
nous ne dévoilerons pas cette obscurité qui en* 
Yeloppe le cceur humain , qui le rend tout à la 
fois ime #igme aux autres çt un mystère à luir- 
même, le cache aux yeux qui youdroieni^lc 
sonder, comme au pinceau qui voudroit le pein* 
dre; ce qui fait dire au p¥ophète (i) que le 
coeur de l'homme est impénétrable et que nul 
ne peut le connoitre : c'est là une de nos misères 
plutôt qu'un de nos vices. Je prends l'hypocri- 
sie sons le point de vue le plus naturel et le 
plus propre à nous ouvrir ici un vaste champ de 
morale. Je parie de cet art mensonger, plus 
commun qu'on ne pense , qui n'a d'autre objet 
que d'orner la superficie de l'ame , et de trans- 
former en ange de lumière un esprit de ténè- 
bres; de ce trafic honteux qui ne fait de la religion 

(i) Jcren. XTII9. 9. 
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cpi'un masque, et de Dieu qu'un moyen ; enfin 
de ce vice odieux^ doublement trompeur «t par 
les noirceurs qu'il recèle et par les vertus qu'il 
affecte , et dans lequel on ne sait ce qui révolte 
davantage, ou son fard emprunté, ou sa diffor- 
mité naturelle. 

_?^ou r bien connoître sa malice , nous attaque- 
^ponscevîceeîfiiii-même et dans les suites mal- 
heureuses qu'il entraîne , dans l'outrage qu'il 
fait à Dieu et dans le tort^qu'il fait à la verbi : 
appliquez-vous, mes Frères, et comprenez enfin 
quel est le monstre que je combats. 

Qu'est-ce donc que l'hypocrisie? C'est une 
préférence honteuse de l'estime des iK^mmes à 
l'estime de Dieu; c'est l'offrande des bonnes œu- 
vres que l'homme fait à l'homme; c'est un désir 
coupable de s'approprier une gloire qu'on feint 
de ne rendre qu'à Dieu. Or, point de crime qui 
blesse davantage la sainte jalousie de Dieu, qui 
viole davantage le souverain domaine de Dieu, 
qui outrage plus directement la grandeur su- 
prême de Dieu ; car c'est comme si l'hypocrite 
lui disoit : Yous avez tout fait pour vous, mais 
vous n'existerez que pour moi ; vous avez étabU 
que l'homme se serve des créatures pour aller 
à vous, et moi je me servirai de vous pour aller 
aux créatures ; vous voulez être notre fin , vous 
ne serez que le moyen. Que d'autres vous ado- 
rent en esprit et en vérité , vous n'aurez de moi 
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qu'un culte théâtral, qu'une adoration en figure. 
Que me fait votre estime? j'ai celle de mon roi, 
de mes protecteurs, de mes maîtres. Que me 
fait votre approbation? j'ai celle du public. 
Qu'importe que mon Hommage soit indigne de 
votre grandeur? il sert à ma fortime ainsi qu'à 
ma réputation. Fut-il jamais, mes Frères, un 
mépris plus marqué, plus formel et plus ré- 
fléchi? et n'est-ce pas à l'hypocrite que nous 
pouvons appliquer, dans' un sens rigoureux , la 
plainte qu'autrefois Dieu faisoit par son pro- 
phète : Vous m'avez fait servir à vos iniquités ; 
servire mefecisti in peccatis tuis (i) ? 

L'hypocrite, mes Frèrçs, est donc l'abomi- 
nation de la désolation dans le lieu saint. Sup- 
posons , Chrétiens , que vous vissiez en ce mo^ 
ment une foule d'impies s'emparer de cetemple, 
le livrer à d'indignes profanations , insulter à 
l'autel par des hommages ironiques, oflPrir à 
Dieu UA encens infect et corrompu , dresser un 
théâtre profane pour y jouer nos saints mys- 
tères, et mêler à leurs scènes ridicules les objets 
les plus vénérables de notre culte : de quelle 
horreur ne seriez- vous pas pénétrés? et qui de 
vous pourroit un seul instant soutenir la vue 
de ce spectacle sacrilège? Cependant ces hor- 
ribles profanations , l'hypocrite s'en rend cou- 



(i) Isai. xLm , 24* 
III. 
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pable autant qu'il est en lui ; et pour être moins 
sensibles à nos yeux, eileS' n'en sont pas moins 
réelles dans son cœur. Ce que ces impies sup- 
posés feroient devant les hommes, l'hypocrite 
le fait devant Dieu , par l'alliance monstrueuse 
de son apparente justice et de ses vices trop 
réels : ce ne sont pas les vases saints qu^il pro- 
fane, comme Balthasar, mais la sainteté de Diea 
même , en l'associant en quelque sorte à ses vi- 
ces; mais la majesté de Dieu même, en emr- 
pruntant son nom auguste ; mais la vérité de 
Dieu même , en le servant par le mensonge : 
et voilà pourquoi j'ai dit mépris de Dieu le plus 
formel et le plus réfléchi. Dans presque tous 
les vices , c'est la fougue du caractère qui en- 
traîne, c'est l'erreur de l'imagination qui séduit, 
c'est l'ivresse des sens qui emporte : ici tout est 
calculé , tout se fait dans le calme d'une cor- 
ruption raisonnée ; rien n'est erreu*, rien n'est 
foiblesse : point d'excuse sur le tempérament, 
sur l'ignorance et la fragilité, c'est l'outrage le 
plus médité et le plus froid. Plus téméraire 
mille fois que les antres pécheurs , qui vouf 
droient , s'il étoit possible , fuir les. regards, du 
ciel , l'hypocrite va se placer sous les yeux, de 
la justice redoutalîle; il s'environne de sa pré- 
sence , il se fait on rempart de la sainteté des 
autels , et ne craint pas de prendre Dieu pour 
le garant de son impunité et le protecteur de 
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ses crimes : audace sacrilège ! où trouver des 
couleurs poui* la peindre? L'enfer, pour la pu- 
nir, a*t-il assez de ses tortures ? et ne sentons- 
nous pas ici pourquoi le plus teirible châtiment 
dont Dieu menace le serviteur méchant est de 
lin faire partager, dans l'abîme éternel, le sort 
des hypocrites ; partem ejus ponet cum hypomi^ 
tis(i)l 

Ah ! je ne suis plus surpris maintenant des 
anathèmes redoublés , des malheurs et des mal* 
heurs sans fin dont Jésus «Christ les accabloit. 
Je conçois maintenant et la profonde horreur 
et cette haine inexpiable que le plus doux des 
enfÎEUis des hommes avoit vouée à la secte pha- 
risaïque. Je comprends que , si telle étoit son 
iifeépuisable indignation contre les Juifs hypo- 
crites, vivans sous une loi purement extérieure 
qui ne réprimoit que les sens, qui n'arrêtoit que 
la main, où tout étoit préceptes, traditions, 
porificatioas corporelles et symboles grossiers, 
combien doivent être loin de son ceeur ces chré- 
tiens imposteurs sous ime religion où tout est 
coke de l'esprit, effusions de l'ame, justice, cha» 
rite , louange , bénédiction , actions de grâces. 
Jt sens qu'il n'y a nulle exagération quand Je» 
su»-Christ nous dit que les pécheurs de profes- 
sion et les femmes publiques sont moins éloi- 

(i) Mfttth. xxiv,,6i. 
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gnés du royaume de Dieu, et moins indignes de 
sa miséricorde que ces hommes trompeurs qui 
s'étudient à frauder pieusement 1a loi (i). Je 
vois pourquoi des scélérats fameux «ont rentrés 
en eux-mêmes, jamais un hypocrite. Magde- 
leine revient, Zachée est converti, Pilate a de» 
remords; le larron, sur la croix, reconnoît son 
Sauveur : mais nous ne voyons pas que jamais 
aucun Pharisien ait suivi Jésus-Christ , qu'au- 
cun se soit jamais rendu à l'onction de ses dis- 
cours et à la force de ses miracles; tant l'abus 
des choses saintes ferme tout, retour vers la 
vertu ! tant l'habitude de tout donner à l'exté- 
rieur de la piété entretient l'illusion , endort 
les remords , et consomme l'impénitence ! 

Odieuse en elle-même et par l'outrage qu'elle 
fait à Dieu , l'hypocrisie ne l'est pas moins dams 
ses suites funestes et parle tort qu'elle fait à la 
vertu ; seconde preuve de son énormité. 

Piendons-en gloire à Dieu, Chrétiens; il n'est 
point encore accompli ce triste oracle du pro- 
phète, et nous voyons encore de véritables justes 
sur la terre , des Abel dont rien ne souille les 
offrandes, des Moïse qui marchent sans cesse en 
présence dç l'Invisible, des Job simples, droits^ 
craignant Dieu , et le servant dans une charité 
non feinte ; des David pénitens , qui poussent 

(i) Matlh. xxt, 3i. 
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au pied des autels de sincères gemissemens; 
des dames illustres dont la piété' est au-dessus 
de tout soupçon, comme la charité' au-dessus 
de toute louange; des personnages e'minens, qui 
ne cherchent et ne peuvent trouver dans la 
vertu d'autre intérêt que la vertu même; en6n 
des hommes de tout sexe et de tout état dont 
la pure lumière brille devant les hommes, et 
qui soutiennent avec dignité le sacré caractère 
de la ifiertu. Cependant ces âmes élevées , hon- 
neur de la piété> honneur de la nature, ces âmes 
prédestinées en qui le ciel a mis ses complai- 
sances , sont exposées chaque jour à d'injustes 
soupçons ou à des dérisions profanes. On ca- 
lomnie leurs intentions, on juge leurs pensées, 
on exagère leurs imperfections, on empoisonne 
leurs actions les plus saintes. La dévotion, si 
consolante et si aimable , si supérieure aux ver- 
tas humaines , si saintement philosophique , 
puisqu'elle n'est que l'art d'aller à Dieu par le 
sentiment , et au bonheur par le divin amour; 
la dévotion n'est plus qu'un titre de ridicule , 
quand' elle ne l'est pas de mépris , et l'auguste 
piété ne passe plus que pour un travers dans 
les uns , ou pour une imposture dans les autres. 
Ce scandale affligeant , une des grandes plaies 
<le l'EgUse, hypocrites, c'est votre ouvrage; c'est 
▼ous qui nourrissez ces tristes préjugés contre 
*a vertu ; c'est par vous qu'elle est blasphémée, 
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par vous que les mondains parviennent à ne 
plus y croire, par vous que l'on s'obstine à ne 
plus reconnoitre tout ce qu'elle a d'aimable et 
de divin, parce que , sous vos vains dehors, elle 
n'a rien que de triste et de rebutant. Non , on 
ne veut plus voir tout ce que la vertu a de 
grand dans ses motifs, parce que vous faites 
servir la vôtre à vos desseins et à vos vues cri- 
minelles ; on mëconnoit tout ce qu'elle a d'em* 
pire et d'ascendant sur les passions humaines , 
parce que l'homme et toutes ses misères per- 
cent à travers vos magnifiques apparences , et 
que l'on voit ainsi ces âmes célestes, dont le 
monde n'est pas digne , partager trop souvent 
la peine de votre lâcheté et la honte de votre 
imposture. 

De là. Chrétiens, que de maux innombrableia ! 
les exemples des gens de bien rendus presque 
inutiles , et leurs leçons suspectes ; le triomphe 
de l'impiété , qui se produit avec ostentation ; 
le découragement des âmes timides , qui crai- 
gnent d'embrasser une profession de'criée dans 
l'opinion publique; tous les dehors de la piété 
dédaigné&par le respect humain, et l'afifoiblisse- 
ment, aux yeux des profanes, d'une des grandes 
preuves de notre religion , qui est son immor- 
telle fécondité, par laquelle elle produit dans 
tous les siècles une génération vénérable de 
jU&tes pour empêcher la prescription du vice. 
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et pour protester sans cesse contre la défection 
générale. 

Ce n'est pas que les mondains ne soient éga- 
lement coupables de mépriser ou du moins de 
tenir pour suspecte la piété , parce qu'il est des 
monstres qui abusent de son image : car nous 
pourrions leur dire d'abord que, puisque la 
fausse dévotion est si odieuse y ils ne sauroient 
mettre dans leurs jugemens trop de circonspec- 
tion et de réserve; que l'horreur attachée à l'hy- 
pocrisie n'est qu'un titre de plus pour respec» 
ter la véritable sainteté; que plus celle-ci est 
rare, plus ils doivent trembler de ne pas lui 
rendre justice,, et d'être assez malheureux pour 
confondre un vil et hideux fantôme avec ce 
qu'il y a de plus grand et de plus divin sur la 
terre. 

NoiLS pourrions encore insister, et leur mettre 
devant les yeux la mauvaise foi qui les guide 
dans leurs censures hautaines et dans leurs ma- 
lignes applications*.. Il nous seroit facile de* leur 
montrer que la véritable piété porte avec elle 
son propre témoignage. C'est cet or pur qui ne 
souffre aucun alliage, et qui sans peine est dis- 
tingué de tous les autres métaux. Si nous en 
exceptons ces rares circonstances où Dieu pei^ 
met , par des vues adorables , qu'elle soit mé- 
connue où même méprisée^ je ne sais quoi d'au- 
guste et de touchant nous avertit toujours de 
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sa présence. Elle est libre sans doute de tem- 
pérer l'éclat de sa majesté , elle ne Test point 
de l'obscurcir ; il est sans doute en son pouvoir 
de renfermer au dedans d'elle-même cette ma- 
gnanimité de désirs, cette sublimité d'intention 
que Dieu seul connoit , que Dieu seul récom- 
pense : mais cette douce sérénité, cette aimable 
indulgence , cette bonté compatissante , et cette 
mâle austérité devant laquelle le méchant est 
forcé de baisser les yeux, voilà les traits sa- 
crés et toujours visibles qui la décèlent , et les 
rayons inextinguibles de sa gloire intérieure. 
Quoi donc? la vertu est -elle si au-dessus de 
l'homme, est -elle si miraculeuse, que, dès 
qu'elle paroi t , nous la prenions pour un fan- 
tôme? Approchez, téméraires, touchez et voyez; 
palpate et videte : faites taire vos passions et dé- 
posez vos préjugés, et vous reconnoîtrez qu'une 
chimérique vertu ne soutient pas de si rudes 
épreuves , qu'elle n'a pas un si ferme courage , 
une charité aussi active, une égalité aussi con- 
stante, une patience aussi inaltérable. 

Nous pourrions encore leur demander si c'est 
bien l'hypocrisie, ou la piété elle-même, qui 
leur est odieuse; si leurs déclamations contre 
les fausses vertus ne sont pas une guerre cou- 
verte contre la vertu même ; si ce sont bien les 
intérêts de Dieu ou les intérêts de leurs pas- 
sions qu'ils se proposent de venger, et s'ils 



itizedby Google 



SUR L HYPOCRISIE, 5j 

n^affectent point d'augmenter le nombre des 
hypocrites , pour se rendre plus supportable la 
vue d'eux-mêmes , en se formant des hommes 
une idée plus affreuse, et en se donnant, dans 
leurs desordres , cette horrible consolation , que 
l'innocence n'est qu'un nom, et la vertu une 
chimère. D'ailleurs, que chacun s'interroge. 
Qui de nous n'est pas hypocrite? qui ne se cache 
point sous mille formes différentes? qui ne 
cherche pas à séduire ? qui voudroit se montrer 
tel qu'il est en effet? Où sont ces vrais Israélites 
dans lesquels il n'y a point de fraude (i) ? ces 
Nathanael qui appellent le bien un bien , et le 
mal un mal ? Grand Dieu ! si le mystère d'ini- 
quité qui s'opère en secret étoit tout à coup ré- 
vélé (2) ; si d'un seul mot , comme au jour de 
la création , vous éclairiez cet immense chaos , 
non moins obscur que le premier ; si , d'un 
souffle de votre bouche, vous faisiez disparoitre 
les ténèbres qui sont encore répandues sur la 
face de l'abîme, «tque la grande décoration du 
inonde , ébranlée tout à coup , et tout à coup 
entraînant avec elle le masque et l'acteur , les 
dr^eries et le théâtre , nous laissât voir en ce 
moment toutes les âmes nues , toutes les pas- 
sions vivantes, et pénétrer des yeux l'enfonce- 

(OJoan. 1,47. 
(aJIlTbeasal. n, 7. 
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ment des cœurs , que de taches honteuses n'a- 
percevrions-nous pas sur ces astres qui nous 
éblouissent ! Qui de vous, mes Frères , n'auroit 
pas à rougir? qui pourroit soutenir les regard» 
du public? qui| pourroit supporter sa propre 
ignominie? qui ne seroit saisi d'une profonde 
horreur , en voyant tout ce ^e tiennent caché 
la crainte ou l'intérêt, l'honneur humain et les 
bienséances mondaines? en découvrant et les 
bas artifices , et les misérables ressorts , et les 
ressources honteuses qui font mouvoir tout le 
spectacle de la vie , et toutes ces abominations 
si colorées et si décentes? Où fuiroient cespei^ 
fides amis que la fortune fait, qtie la fortune 
change ; tous ces grands politiques , dont toute 
la science est de n'avoir point de morale ; tous 
ces hommes en place qui trafiquent de leur 
crédit, ces magistrats iniques qui trahissent la 
justice, ces épouses infidèles qui souillent la 
sainteté de leur union, ces courtisans dont tout 
l'art, dit le prophète , est de cacher des pièges ; 
ces honnêtes hommes selon le monde, qui n'ont 
de probité que sur les lèvres, et qui s'efforcent 
de gagner en langage tout ce qui leur manque 
en vertu ; ces philosophes tant prônés qui n'ont 
rien d'humain que leurs livres; ces libertins 
de profession qui souvent cachent d'autant plus 
de vices qu'ib en montrent davantage ; ces 
brillans coupables, si conmiuns parmi nous, 
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qui savent allier si bien les agre'mens du ca- 
ractère et les horreurs de la licence , la douceur 
du miel et le yenin de' l'aspic? Combien même 
que nous trouverions hypocrites jusque dans le 
scandale, dissimulés et faux jusque dans la sin- 
cérité ! combien dont la franchise ne seroit tout 
au plus que l'effronterie du vice , l'incrédulité 
qu'un faux air de bravoure, et la vie toute en- 
tière qu'une affectation déplorable de paroltre 
plus libertins qu'ils ne sont, et plus impies 
qu'ils ne peuvent ! Mais si le monde a plus en- 
core de fourbes que l'Église, le libertinage 
plus d'imposteurs que la religion , la bienfai* 
sance plus d'hypocrites que la charité ; si les 
fourberies philosophiques sont encore plus 
communes et non moins odieuses que les dévo- 
tions simulées ^ quel est donc cet acharnement 
à décrier tout ce qui se déclare ouvertement 
pouV le parti de la piété? Mondains injustes! 
ah! soyez donc différens de ce que vous êtes, 
ou rougissez de la témérité de vos jngemens et 
de l'audace de vos censures. 

Mais revenons aux hypocrites à qui s'adresse 
ce discours. Quoique le monde soit coupable 
de confondre sans raison la sincère vertu avec 
l'apparente justice, ils ne le sont pas moins 
eux-mêmes de lui en fournir le moyen, ou 
du moins le prétexte ; ils n'en sont pas moins 
responsables du déshonneur qu'ils attirent sur 
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la piété y et le souverain Juge leur demandera 
compte, non -seulement de la vertu qu'ils au- 
ront contrefaite, mais encore de celle qu'ils 
auront exposée à d'indignes censures ou à des 
soupçons odieux. 

Achevons de les confondre; et après leur 
avoir montré quel est leur crime , faisons - leur 
voir quelle est leur illusion : c'est mon second 
point. 

SECONDE PARTIE. 

Parmi les hypocrites , il n'en est point qui 
ne sente toute l'énormité de son crime ; mais ce 
qui les abuse presque toujours , c'est leur con- 
fiance téméraire et leur présomptueuse audace , 
c'est de croire qu'il n'est point ici - bas de ven- 
geance réservée à leur imposture , c'est de ne 
pas sentir que leur illusion égale ici leur injus- 
tice , que c'est une entreprise bien insensée de 
vouloir sérieusement paroître différent de ce 
que l'on est, que l'espérance de l'hypocrite pé- 
rira , et que , tandis qu'il croit en imposer aux 
autres , il ne trompe que lui - même. 

Car que cherche - 1- il dans sa fausse justice , 
et quel est ici son but ? Sans doute qu'il pré- 
tend, sous le masque de la vertu, jouir tran- 
quillement et des douceurs qu'elle procure , et 
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de l'estime qui la suit. Or , c'est ce double ob- 
jet qui lui échappe presque toujours : les dou- 
ceurs de la vertu , il n'en a que les peines ; la 
considération de la vertu , il ne l'obtient jamais 
ou il la perd bientôt : humiliation de l'hypo- 
crite , tourment de l'hypocrite ; spes kjrpocritœ 
peribit (i). 

Lorsque nous vous l'avons dépeint dans son 
horrible difformité, vil trafiquant dé la piété, 
esclave de l'iniquité sous l'étendard de la jus- 
tice j lorsque vous l'avez vu se jouer froidement 
de ce qu'il y a de plus sacré , insulter k la foi 
publique , et cacher sous d'austères dehors de 
coupables penchans, chacun de nous s'est de- 
mandé sans doute s'il y avoit pour ce crime 
une punition assez terrible. Oui , Chrétiens , il 
en est une que le ciel, dès cette vie même, ré- 
serve à l'hypocrite, plus cruelle que les tor- 
tures , la seule qui ait quelque proportion avec 
sa scélératesse : tôt ou tard il sera connu , tôt 
ou tard sa malice échappera par quelque en- 
droit, sa triste nudité nous sera révélée. Il est 
trop difficile de soutenir long - temps un rôle 
qu'on emprunte ; les précautions trahissent , 
les efforts montrent l'art, la contrainte décèle, 
et la prudence même n'est souvent qu'un piège 
de plus. Grâce au Dieu des vertus , une a£feo- 

(i) Job. vm , i3. 
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tation continue n'est guère donnée au méchant. 
Il n'est rien de caché qui ne soit découvert , 
c'est l'oracle de Jésus- Christ (i) , et il l'a pro- 
noncé en parlant de l'hypocrite. Il a beau blan- 
4^iT le sépulcre , je ne sais quelle infection et 
quelle odeur de mort décèlera bientôt le cada- 
vre. SaboMche parlera toujours de l'abondance 
de son cœur; son imposture éblouira d'abord y 
mais elle finira par se démentir elle-même. 
Les fausses couleurs, de quelque manière qu'on 
les applique, ne tiennent pas long -temps. 
L'inconstance, dit l'Esprit saint, est le partage 
de l'homme fourbe; vir duplex animo, inconr^ 
stans est omnibus viis suis (2). Mille traits de 
lumière perceront malgré lui; si sa bouche 
ment, son œil dira vrai; il aura les mains 
d'Esaù, mais non pas la yoix de Jacob ; et si 
Dieu lui permet quelquefois, comme à l'im- 
porteur Simon , d'exercer sur nos yeux un em- 
pire magique, ce n'est que pour rendre sa honte 
plus solennelle et sa chute plus éclatante. 

L'humiUation de l'hypocrite est donc inévi- 
table : il ne sème que du vent, il ne recueillera 
que la tempête; la raison nous l'apprend, l'ex- 
périence lex:onfirme. Je l'ai vu, dit l'auteur sa- 
cré, depuis que je suis sur la terre; j'ai vu que 

(1) Luc. XII ^ 2. 
(2)Jaoob. i^ 8. 
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la louange donnée aux impies est courte, et qae 
la joie de Thypocrite ne dure qu'un instant; 
gaudium hjrpocritœ ad instar puncti (i). Préten- 
dre unir ensemble une injustice véritable et une ' 
apparente vertu, une ambition réelle et une 
feinte humilité, une excessive vanité et une 
modestie contrefaite, c'est vouloir allier de» 
élémens contraires , le soleil avec les ténèbres. 
L'insensé disoit dans son coeur : J'enchanterai 
le monde, et, s'il est possible, je veux sédcdre 
les élus ; à la faveur des apparences , je sur- 
prendrai la bénédiction d'un père aveugle , les 
bonnes grâces d'un protecteur pieux, la con- 
fiance d'un peuple crédule. Il le disoit, et il ne 
savoit pas que compter sur les apparences, c'est 
bâtir SUT le sable, et qu'établir sur ce fragile 
app^î Védiûce de sa fausse vertu , c'est s'exposer 
une chute honteuse. H avoit <Ut : Les ténèbres 
me couvriront , et dixi : Forsitan tenebrœ eonetU» 
cabunt me; et yoilà que la nuit devient autour 
de lui c<nnme le plus grand jour, et nos sicut 
dUs iUaminabitur (â). Déjà est arrivée la cata- 
strophe humiliante ; sa justice empruntée suc^ 
^nibe avec éclat ; un mépris général hû apprend 
qu'il est démasqué ; toute une viUe raconte son 
histoire , tous se font un devoir, tous croient 

(i) Job. XX, 5. 

(a)Pi. CXXXTIII, 11, 12. . 
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avoir le droit de s'armer contre lui; les mé- 
chaDS mêmes sont les premiers à publier son 
infamie, et se font une gloire de venger la 
vertu. Où. fuir? où se cacher? où trouver des 
excuses? où chercher un asile? Il peut y en avoir 
pour tout autre pécheur, mais la chute de l'hy- 
pocrite endurcit tous les coeurs , les ferme tous 
à l'indulgence, et semble dispenser envers lui 
de la loi de t:harite'. Il faut qu'il soit la fable et 
le jouet d'une ville entière , que sa confusion 
e'gale sa lâcheté', que la honte , dit le pro- 
phète (i), l'environne comme un manteau, et 
que, suivant l'arrêt de Je'sus-Christ , son infa- 
mie soit prêche'e sur les toits : prœdicahitur in 
tectis (2). 

Et remarquez ici , Chrétiens , que cette infa- 
mie ne s'efiFace plus. Son humiliation doit le 
suivre jusqu'au tombeau. L'estime, la confiance 
publique, sont des biens si pre'cieux , que , per- 
dus une fois, ils ne se recouvrent jamais; une 
chute pre'cipite'e le brise, dit l'Esprit saint (3), 
et il n'y a plus de remède. En. vain rjeviendra- 
t-il sincèrement à Dieu , il changera ses mœurs , 
il ne changera pas sa réputation ; il a voulu , 
malgré ses vices, jouir des honneurs de la piété , 

(1) P«. cyra, 29. 
(a) Lnc. xu, 3. 
(3) Prorerb. Ti, i5. 
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et malgré sa piété , il portera , par un juste re- 
tour, toute l'ignominie du vice. Réduit à envier 
le sort de ces pécheurs sincères , qui , simples 
dans le mal, se sont toujours montrés ce qu'ils 
sont en effet , il reconnoitra dans son désespoir 
que la chute de l'hypocrite est irréparable, que 
sa honte survit à son repentir mcïue, et ne peut 
s'expier à force de Yertus; prœcUcaèitur in tectis. 
Je sais , mes Frères , qu'une chute éclatante 
et une scandaleuse révolution ne sont pas tou- 
jours le châtiment que Dieu réserve à l'hypo- 
crite , et que tous les Gains ne portent pas sur 
le front la marque de leur ignominie. Mais de 
quelque couleur que se pare l'hypocrite, il est 
bien difficile qu'il puisse soutenir long -temps 
un rôle contraire à son caractère et à son in- 
clination. Il est dans la religion comme dans la 
nature un vrai auquel n'atteint jamais le plus 
habile fourbe : le monde ne s'y trompe guère, 
et les moins vertueux sont même ici les plus 
cladrvoyans. Ainsi qu'une ombre vaine s'éva- 
nouit devant l'astre du jour, l'apparente justice 
disparoît devant la piété sincère , et la verge de 
Moïse dévore bientôt la verge des enchanteurs. 
O vertu! rayon sublime du Très-Haut et sa plus 
vive image, non, qui ne te sent pas, ne te pein- 
dra jamais. Le fard le plus brillant ne sauroit 
égaler l'éclat de ta lumière ; jamais l'oeil esclave 
de l'hypocrite n'imitera ta sainte liberté f jamais 
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sa vanité rampante ne produira ta noËle mo- 
destie ; jamais ses vils raffinemens n'atteindront 
à ton auguste simplicité ; jamais sa lâche har- 
diesse ne saura feindre ton aimable pudeur. Et 
qui de vous, mes Frères, pourroit donc s'y mé- 
prendre? Jésus-Christ n'a-t-il pas dit que nous 
connoitrons les hypocrites à leurs fruits (i)? 
n'avon&-nous pas des règles saintes pour discer- 
ner l'esprit de mensonge, des principes certains 
pour ne p|LS nous laisser séduire par tous ceux 
qui viendront au nom du Seigneur? Et pour- 
quoi Jésus-Christ nous eût-il ordonné de join- 
dre ici une sainte circonspection à une exacte 
vigilance, de ne pas croire à tous les esprits, de 
nous précautionner contre les loups travestis en 
brebis, s'il n'y avoit pas des signes auxquels 
on pût se reconnoître? Suivez -les donc ces si- 
gnes tracés par l'éternelle vérité , et apprenons 
à l'hypocrite que, quel que soit son art, il joue 
mal son personnage, et ne peut jamais soutenir 
la comparaison d'une vraie et soUde vertu. 

L'homme de bien ne mesure pas sa vertu par 
ce qu'il peut faire de temps en temps de sur- 
prenant et d'extraordinaire , mais par ses habi- 
tudes , mais par l'ordre constant de ses jour- 
nées , mais par l'heureux concert de toutes les 
actions de sa vie. Pour lui, tout est commun , 

(i) Matth. Tii, 16. 
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rien n'est exagéré; tout est principe, rien n'eu 
saillie; nul excès, nulle dissonance. L'hypo- 
crite , TOUS le reconnoîtrez aux inégalités et i 
l'incohérence de sa vie, et bientôt vous décou- 
vrirez qu'il n'y a dans sa conduite ni plan suivi, 
ni règle uniforme ; que sa fausse vertu n'a que 
des accès, que sa dévotion est capricieuse comme 
son hun^eujr, et que sa vaine sagesse ne s'^ève 
un instant que pour retomber aussitôt. L'homme 
de bien est généreux, désintéressé; sa charité 
ne cherche point ce qui lui appartient; tous les 
hommes sont dans aon cœur; il les servira, s'il 
le faut, aux dépens de son repos, de sa gloire, 
de sa réputation , de sa fortune même. L'hypo- 
crite, vous le reconnoîtrez à ses vues ambi- 
tieuses, à ses projets intéressés ; et vous verrez 
bientôt que , peu Jaloux d'être utile à ses frères, 
il ne cherche qu'à s'en ^servir, qu'il vend ses 
vœux et ses prières , que la piété n'est pour lui 
qu'un gain, et que l'origine de sa fortune est 
une énigme honteuse et un mystère inexpU* 
cable ; qui déférant domos viduarum simulantes 
longam orationem (i)* 

L'homme de bien jouit d'un calme doux, 
d'une sérénité touchante; le bonheui' qu'il 
goûte se multiplie et se répand autour de lui, 
il se réjouit , mais simplement et dans le Sei- 



[l) Luc. XX, 4?» 
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gneur. C'est cette paix du Saint-Esprit qui sur-* 
passe tout sentiment (i) ; c'est ce calme pré- 
cieux d'un cœur qui a tous ses désirs réglés, 
c'est cette joie inaltérable d'une conscience qui 
jouit d'elle-même. L'hypocrite , vous le recon- 
noitrez à son triste sérieux , à son humeur cha- 
grine , et bientôt vous verrez que cette paix 
chrétienne n'est pas plus dans son cœur que 
dans le séjour qu'il habite; qu'autour de lui 
tout respire la gène , tout a un air servile ; 
qu'embarrassé de ses devoirs , il en embarrasse 
les autres ; qu'il est toujours dans un état vio- 
lent ; que son rôle lui est à charge, et que son 
masque le fatigue : sicut hypocritœ tristes (2). 
Toujours humble et modeste, la vertu sincère 
marche sans appareil et sans cortège , elle prie 
dans le secret. C'est le royaume des cieux qui 
ne vient point avec appareil, dit Jésus-Christ (3) ; 
la moindre préférence alarme sa réserve, la plus 
légère distinction l'embarrasse, les applaudisse- 
mens blessent sa pudeur sainte , et le premier 
caractère de sa grandeur, c'est de l'ignorer. 
L'hypocrite, vous le reconnoîtrez à la trom- 
pette qu'il fait sonner devant lui, à son em- 
pressement de se montrer et d'être vu des 

(1) Pllilip. lY, 7, 
(a) Mtttli. Ti, 16. 
(3) Lno. xTii, 20. 
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hommes, ut videantur aè hominibus (i) ; et bien- 
tôt Yous de'couvrirez que sa main gauche sait 
toujours le bien que fait sa main droite , qu'il 
regarde comme sans conséquence toute action 
vertueuse qui n'est point accompagnée de quel- 
que bruit, qu'il e^t toujours oisif dès qu'il 
n'est plus sur le théâtre , in synagogis et in vi^ 
eis (a) ; et vous verrez bientôt que son aliment 
le plus doux, c'est la louange; sa plus chère 
passion , Ja vanité, et que , dans toutes les oc- 
casions, les préférences, il les mendie ; les pre- 
mières places, il s'en empare; les distinctions, 
il les achète ; primas cathedras et salutationes (3). 
L'homme vraiment pieux n'est ni recherché 
dans sa personne, ni singulier dans sa parure ; 
il ne cbercbe pas plus à en imposer par ses ha- 
bits que par sa vettu , et tout son extérieur est 
simple comme son ame. L'hypocrite , vous le re- 
connoîtrez à son affectation , et à tout l'étrange 
étalage qui le distingue de la foule ; et bientôt 
vous verrez que son premier soin est de rem- 
placer la mondanité par la singularité, le mé- 
pris des modes par la biearrerie de ses ajuste- 
mens; dilatant phylacteria sua, et magn^cant 
fimhnas (4). Le chrétien sincère embrasée tout 

(i)Mattli. VI, 5. 

(2) iWrf. 3. 

(3) Luc. 11,43. 
(4)ll*ttli.xxiii,5. 
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dans la plénitude de sa justice : pour lui , toutes 
les lettres de la loi sont sacre'es, il n'en passe 
pas un seul point, et s'il étoit coupable dans 
un précepte, il se croiroit coupable dans tous. 
Ltypocrite, vous le reconnoîtrez à ses excep- 
tions arbitratres , à ses pratiques favorites ; et 
vous verrez bientôt qu'il divise Jésus -Christ, 
qu'il déchire la loi , selon l'expression d'un pro- 
fdiète (i); qu'il y porte toujours et le goût qui 
choisit et l'humeur qui préfère ; qu'il est minu- 
tieux bien plus que délicat, et qu'esclave ram- 
pant d'une dévotion puérile , il viole sans pu- 
deur les plus sacrés devoirs , excolentes cuUcem, 
camelum glutientes (2). Le vrai juste est tout in- 
térieur : plus attaché à l'esprit qu'à la lettre , il 
voit la religion en grand ; sans négliger le sacri- 
fice, il préfère la miséricorde; les dons qu'il 
pffire à Dieu, il les prend dans son cœur, et le 
vrai temple qu'il cherche à parer, c'est son 
ame. L'hypocrite, vous le reconnoîtrez à son 
attachement grossier pour les préceptes exté- 
rieurs, et bientôt vous découvrirez que toute 
sa morale est dans l'écorce de la loi , toutes ses 
privations dans les abstinences légales , jejuno 
his in êohbato (3); que la décence fait toute sa 

(1) Habac. I, 4' 

(2) Matth. XXIII y 24* 

(3) Luc. XYiii y 22. 
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yertu, les bienséances ses seuls deroirs, les 
procédés ses seuls scrupules : mundatis quod 
deforis est calicis (i); qu'il immdlera cent gé- 
nisses et pas une passion; qu'il oiSrira miUe 
dons étrangers, mais pas un seul moment d'hu- 
meur, une seule antipathie, un seul retoitt 
d'amour-propre : qui decimatis mentkam et an&» 
thum (2). Le vrai juste 'excuse tqwt^umnpîw^ . 
tout ; plein de miséricorde , il ne roit les fautes 
d'autrui que peur craindre de tomber à, son 
tour; compatissant, il est infirme avec les in- 
firmes et foible avec les foibles ; débiteur avec 
saint Paul aux insensés comme aux sages, doux, 
bénigne , pacifique , les scandales des pécheurs 
lai donnent plus d'affliction que de colère, et 
sa sévérité est toute pour lui— même. L'hypo- 
crite , vous le reconnoltre» à son sourire amer, 
à son ironique dédain pour tout ce qui ne pense 
pas, qui n'agit pas comme lui, aspemabantur 
cœieros (3) ; à cette aveugle présomption qui lui 
montre la paille dans l'œil de son frère , et lui 
cache la poutre dans le sien (4) ; à son langage 
hautain : Je- ne suis pas comme le resté êss 
hommes (5); à cette sévérité impitoyable qui se 

(1) Matth. XXIII, a5. 
(2)Lnc. XI, 4^. 
(3) IHd, xrm , 9. 
(4)M*ttb.Tii,4. 
(5) Ltic. xvni, 11. 
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plaît à aggraver le joug, à lier des fardeaux 
énormes pour en charger autrui, sans daigner 
un instant les soulever lui-même, alligant onera 
importahilia (i); à l"kigreur de son zèle, qui 
cherche plus à confondre le pécheur qu^à le 
guérir , moins à le corriger qu'à le perdre ; à 
sa langue acérée que le prophète compare- au 
Vr*""hftDt df J^-^^ (2.) , à ces morsures que le 
~ lême 'psalmiste appelle venimeuses et mor- 
telles (3) ; enfin à cette sensibilité orgueilleuse 
que blesse la plus légère offense, qu'irrite la 
plus foible censure, et qui rend ses ressenti- 
mens éternels et ses haines implacables. 

N'oubliez jamais , Chrétiens , cette règle in- 
faillible , cette distinction ineffaçable et si fatale 
aux hypocrites ; ils manquent tous de charité. 
Partout où vous ne verrez point la tendre com- 
passion , la douceur qui prévient , la bonté qui 
pardonne, la dureté pour soi et l'indulgence 
pour les autres, quels que soient les dehors, 
quelque spécieuse que soit la conduite , dites , 
sans crainte de vous tromper : La vraie vertu 
n'est point ici. Les vierges folles, dans l'Evan- 
gile (4)j sont parées comme les vierges sages; 
comme celles-ci, elles portent leurs lampes , 

(1) Matth. xxm, 4. 

(2) Ps. LVI, 5. 

(3) Ibid, cxiiix, 4. 

(4) Mattli. XXT. 
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elles vont au même festin , elles courent au-de- 
yant du même époux : jusque-là nulle distinc- 
tion, nulk différence; bientôt vous cesserez de 
les confondre. Leurs lampes , faute d'aliment , 
Yont s'éteindre , leur huile est épuisée , c^eslr- 
à-dire, dans le sens de la parabole , qu'elles 
n'ont ni l'onction , ni la douceur, ni l'esprit de 
la charité ; ex fructihus eorum cognoscetis eos (i). 
Et c'est icis surtout que \&& âmes vraiment 
pieuses, que les adorateurs en esprit et en Té- 
rité doivent avoir à cœur de se mettre à cou- 
vert de toute censure, et de ne rien faire en 
ce peint qui puisse démentir le sednt caractère 
de la vertu. Elle a déjà assez de tort d'humi- 
lier les libertins par sa seule présence , faisons 
([a'ik lui pardonnent à force de charité et de 
douceur. Qu'elle n'oublie jamais que son pre- 
mier devoir est de se faire aimer, et que , tan- 
dis qae l'hypocrite cherche à forcer les cœurs , 
c'est à elle à les obtenir. Quelquefois trop sin- 
cère, elle en vient jusqu'à être fâcheuse ; in- 
ékrffiilable dans ses principes , elle ne voit pas 
toujours qu'elle n'est que dure, que les préven- 
tions sont attachées à sa délicatesse , l'obstina^ 
tion à sa fermeté,-la défiance et le soupçon à 
sa pureté même , et que , par une pente insen- 
sible, elle tend à confondre l'aversion du péché 



(i) Mttlh. TU, ao. 
ni. 4 
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avec la haine pour le pécheur. O vous tous en 
qui brûle sa sainte flaraïue, écartez loin d'elle 
ces tristes nuages , fermez la bouche à ses cou-^ 
pables détracteurs. Songez que c'est toujours par 
sa rigidité mal entendue qu'on est injuste à son 
-égard; que, dès qu'elle paroît sous ses aimables 
traits, tout mortel est forcé de tomber à ses 
pieds ; qu'en matière de charité , il n'est point 
pour vous de petites fautes, de précautions in- 
différentes ; que le monde en ce point ne vous 
pardonne rien; que la malignité du siècle veille 
toujours sur vous pour surprendre quelque sail- 
lie à votre humeur, quelque écart à votre zèle, 
et que sans cesse vous devez trembler que l'ai- 
mable vertu ne soit également décriée dans ceux 
qui la pratiquent comme dans ceux qui la con- 
trefont. 

Ainsi existe-t-il des caractères distinctifs qui 
séparent la vraie vertu de la rampante hypo- 
crisie, et qui ordinairement nous empêchent 
de les confondre. L'une et l'autre se trahissent 
presque toujours par des moyens contraires ; la 
vraie vertu par sa candeur, l'autre par son af- 
fectation. La première se soutient par sa sim- 
plicité , la seconde succombe presque toujours 
par ses artifices ; l'une fuit la gloire, et la gloire 
vient la chercher ; l'autre la cherche par mille 
.voies , et la gloire lui échappe de tous côtés. 
L'apparente vertu nous étonne d'abord dans l'é- 
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loignement; on approche, les yeux la cherchent, 
elle s'évanouit ; semblable à ces montagnes qui 
s'élèvent de plus en plus devant l'œil du voya- 
geur , la vraie justice s'agrandit et frappe da- 
vantage dès qu'on la voit de près. Celle-ci se 
montre, et on l'aime; celle-là paroît, et elle 
repousse. Ainsi sont confondus les efforts de 
l'hypocrite , ainsi périssent ses espérances; ain- 
si, dit le Sage ii)^le trompeur ne gagne rien; 
ainsi il est un Dieu qui juge sur la terre , qui 
punit rimposture , qui venge la vertu , et avec 
elle la Providence , son éternelle protectrice ; 
spes hypocrltœ peribit (2). 

Ce n'est pas, mes Frères , que bien des hypo- 
crites ne puissent s'applaudir d'être parvenus 
à leurs fias , et d'avoir envahi les honneurs de 
la véritable justice. Soit que Dieu, par des vues 
adorables, permette quelquefois que le mé- 
chant triomphe; soit que, pour la plus grande 
punition de l'hypocrite, il veuille laisser croître 
l'ivraie avec le bon grain jusqu'à la moisson, il 
n'en existe encore que trop qui égarent l'opi- 
nion publique, et dont nous pouvons dire qu'ils 
ont reçu leur récompense. Mais que cette ré- 
compense , toute vaine qu'elle .est , leur coûte 
cher] O vous, que de pareils succès pourroient 

(i)Provcrb. Xil, 26. 
(2) Job. TUI, i3. * 
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tenter y comprenez à quel prix l'hypocrite les 
achète, et par quelles voies difficiles il est 
obligé de marcher. Tourment de l'hypocrite , 
nouvelle preuve de son illusion ; spes hjrpoeritœ 
peribit, * 

Qui me donnera de le peindre dans son triste 
esclavage, en proie à ses perplexités cruelles, à 
cette crainte qui le tourmente, qui le possède , 
dit l'Esprit saint, possedit tremor hjrpocritas (i) ; 
toujours flottant, toujours battu entre la passion 
qui l'entraîne et M)pinion qui le retient, tou- 
jours luttant contre sa propre inclination , vic- 
time des penchans mêmes qu'il contraint et qu'il 
ne dompte pas , des désirs qu'il réprime et dont 
il ne triomphe pas; n'éprouvant jamais que les 
peines de la violence sans les douceurs de la 
victoire , que les privations de la piété sans en 
avoir les jouissances , et ^lartyr à la fois de la 
vertu qu'il affecte , comme du vice qui le do- 
mine? Etre toujours différent de soi-même, en- 
tretenir toujours la paix au dehors tandis que 
la guerre est au dedsms , sans cesse se tenir en 
^rde contre les saillies du caractère ou les sur^ 
prises des passions , se méfier également des 
imprudences de l'humeur ou des épanchemens 
de. la confiance ; craindre tout à la fois et l'ami 
qui peut nous trahir et l'ennemi qui nous sur- 



(i] Isai. xzxin, 14. 
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Vaille: oui, s'écrie éloquemment saint Chry- 
sostôme, j'aimerois mieux être esclave de tous 
les barbares, que ^ l'être de l'hypocrisie. In- 
fortuné! la réalité lui coûteroit bien moins que 
les apparences , et le masque de la vertu lui est 
bien plus à charge que ne seroit la vertu même. 
Laissons-le donc , mes Frères , laissons-le s'ap- 
plaudir d'abuser le public et de conduire ha- 
bilement tout son système d'imposture. Yain 
triomphe ! combien de fois a-t-il tenté de n'être 
que lui-même, de déposer son personnage, et 
d'apprendre à tous ceux qui voudroient l'imi- 
ter qu'où la vertu n'est qu'un fantâme, le bon- 
heur n'est qu'une illusion ! 

Ainsi, mon Dieu, vous avez arrêté qu'on ne 
peut être heureux que par la vérité et l'inno- 
cence , que tôt ou tard il faut se repentir d'être 
infidèle à la vertu , qu'il faut ou l'honorer par 
nos hommages , ou la venger par nos inquié- 
tudes, que le grand intérêt de l'homme est 
d'être juste et non de le paroître, que la con- 
duite la plus droite est toujours la plus sure et 
la plus raisonnable, et que la vraie, la sublime 
philosophie est toute renfermée dans cet oracle 
sorti de votre bouche (i) : Soyez prudens comme 
le serpent y et simples comme la colombe. 

Mais y a-t-il beaucoup d'hypocrites ? Mes 

(i) MttUi. X, 16. 
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Frères, Dieu seul le sait; à lui seul appartient 
d'en faire le discernement, lui seul peut sonder 
les cœurs et les reins : et^nalheur à nous, si 
ni)us oubliions que la charité ne croit pas faci- 
lement le mai, et si noU^ pi'évenions indiscrè- 
tement le jugement du souverain scrutatetrr! 
Malfeeur à ces mondains qui , sous des prétextes 
aussi frivoles que leur imagination , censurent 
hardiment tout ce qui s'est rangé sous Téten- 
dard de la piété ! Malheur à tous ces téméraires 
qui supposent toujours le crime sous les appa- 
rences de la vertu; eux qui ne rougissent point 
d'aspirer aux honneurs de la vertu sous les ap- 
parences mêmes du vice! Malheur à tous ces 
hommes corrompus q[uî jugent impossible toute 
action vertueuse dont ils ne trouvent» pas en 
eux- mêmes le sentiment ou l'idée, auprès de 
qui toute pix>fession ouverte de régularité est 
un titre pour ne mériter aucune indulgence, et 
la pratique de la piété le seul crime -qu'ils ne 
pardonnent point! Malheur enfin à tous ces 
libertins scandaleux, qui croient avoir le droit 
de taxer d'impostui^ tout extérieur de dévo- 
tion, paixe qu'ils affichent le vice, et d'insulter 
à la vie la plus exemplaire, parce qu'ils n'ont 
plus de pudeur î 

Grand Dieu, devant qui tout est nu, pour 
qui la nuit est éclairée comme le jour, dont 
toutes leâ" voies sont vérité, dont l'œil infati- 
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gable et sûr pénètre les abîmes et les profon- 
deurs de la conscience comme celles de la na- 
ture, Z>eiw qui intueris abyssos (i); vous qui 
détestez l'homme à deux langues, et qui per- 
drez tous ceux qui parlent le mensonge, inspi- 
rez-nous la même indignation qui vous anime 
contre l'homme trompeur, faites -nous bien 
comprendre que le véritable bonheur , comme 
le vrai mérite, est de nous attacher à la vertu 
pour sa beauté céleste, sans nul retour sur nous- 
mêmes j pénétrez-nous de la crainte de ce grand 
jour où tous les voiles tomberotit, où seront 
dévoilés tous les conseils des cœurs , et où la 
vérité, si long-temps captive , s'échappant tout 
à coup des retraites de l'ame, fera retentir son 
tonnerre aux oreilles de l'hypocrite , et le li- 
vrera sans défense aux traits perçans de votre 
lumière et à l'indignation des peuples assem- 
blés. Donnez -nous cet esprit de sincérité, de 
candeur, de droiture, cet esprit des enfans, le 
seul propre au royaume des cieux. Sauvez-nous, 
grand Dieu! parce que les vérités sont dimi- 
nuées; que les hommes ont un cœur et un 
cœur ! et que toute leur vie se passe à mentir 
aux autres après s'être menti à eux-mêmes. 
Rompez l'enchantement funeste qui nous at- 
tache à cette terre que se sont partagée et le • 

(i) Dan. m, 55. 
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malheur et l'imposture, à cette vie fabuleuse 
où l'éclat des vertus humaines est si rarement 
pur, où chacun combat sous le masque , où 
nous ne voyons qu'en e'nigme, où l'on ne 
marche qu'incertains, étrangers, inconnus les 
uns aux autres, se pressant, se croisant, se 
heurtant dans une longue nuit.iO Dieu! nous 
le sentons maintenant ; il est bon de ne se con- 
fier qu'en vous , et de porter toutes ses espé- 
rances vers une terre plus heureuse , où tout 
sera réel, le bonheur comme l'amitié, les ver- 
tus comme les plaisirs, et où le cœur , rassasié 
de vous- même quand votre gloire apparoitra, 
ne connoitra qu'une passion, la charité; qu'une 
règle, la vérité, et qu'un bonheur, la posses- 
sion de vous-même. Ainsi soit -il. 
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SERMON 



L'AMOUR DES PLAISIRS. 



Mémento j homa, quia puhis es, et in pulverem rever^ 
ieris, 

SonwienB-'Un, à homme, que tu es pondre^ et fue tu re- 
tenrneras en poudre. GsH. m, 19. 

flÉLAsI comment l'oublier, comment perdre 
de vue cette commune destinée et ce terme fo- 
tal où vont se perdre pour jamais les vains pro^ 
jets des hommes? Ce tiist^^ arrêt n'est- il donc 
pas écrit sur tout ce qui nous environne? et 
qu'est-ce que l'univers entier, sinon un vaste 
tombeau où est empreinte à chaque pas cette 
lamentable sentence : Vous êtes poudre, et vous 
retournerez en poudre? 

Cependant qu'y a-t-il de plus loin de nous, 
et pour ainsi dire, de phis étranger à ncMM- 
mêmes , que l'idée de notre fin? En vain ré- 
sonne partout le tonnerre de la mort , en vain 
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elle se reproduit sous mille formes différentes , 
nous la fuyons aussi sérieusement que si nou9 
pouvions l'éviter. Toute la vie humaine n'est 
que l'art de nous en distraire , et, si nous avons 
aujourd'hui courbé nos fronts sous la poussière^ 
nous l'avons fait sans réflexion comme sans 
fruit, par convenance ou par habftude; que 
sais-je? peut-être par désœuvrement et par dis- 
sipation : tant l'homme est vain , qu'il se fait 
un spectacle de sa misère et de sa mort ! 

D'où peut venir ce prodigieux aveuglement ? 
Les inquiétudes et les soucis de la vie sont -ils 
si forts et si multipliés que la pensée de la 
mort ne puisse point pénétrer jusqu'à noms? 
ou nos plaisirs sont-ils si continus , qu'un seul 
instant de crainte et de sérieuse réflexion n'y 
puisse trouver place? Chrétiens, c'est l'un et 
l'autre ; mais c'est surtout aux plaisirs profanes 
qu'il est donné d'encHanter le monde , et c'est 
au milieu de leur tourbillon que va se perdre 
et s'engloutir comme un vain son cette grande 
et terrible parole : Vous êtes poudre, et vous 
retournerez en poudre. 

Quel pas n'aurions -nous donc pas fait. Chré- 
tiens , vers la perfection de vos mœurs , si nous 
parvenions aujourd'hui à rompre ce channe dé- 
cevant, ou, pour parler avec le Sage (i), cette 

m 

(î) Sap. IT, 12. 
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fasci Dation de la frivolité, qui nous attache au 
monde ! Et dans quelle circonstance pouvons- 
nous mieux l'entreprendre , qu'au sortir de 
cette carrière tumultueuse de joies et de plai- 
sirs? Qui de vous ne s'est pas demandé aujour- 
d'hui : Qu'ai -je trouvé parmi ces divertisse- 
inens, ces jeux et ces folies, que dégoût et en- 
nui, et puis encore ennui et dégoût ? Que m'en 
reste- 1 -il maintenant, que fatigue du corps, 
vide de l'esprit, remords de l'ame? Vous l'avez 
dit, mes Frères; et ce qu'il y a de plus incon- 
cevable, c'est qu'un si grand aveu n'ait rien 
produit en vous. Vous êtes détrompés, voua 
n'êtes point changés; suspendue un moment 
par la lugubre cérémonie de ce jour , cette vie 
mondaine va reprendre son cours avec une nou- 
velle force. En vain la religion va nous propos 
ser les plus grands mystères et les plus grands 
objets de componction; plus fort que ses invi- 
tations et que ses saintes ordonnantes, le monde 
ne perd pas un seul de ses plaisirs, umeeul de 
ses spectacles, un seul de ses scandales ; que 
dis-je? nous allons voir des scandales nouveaux , 
de plus sanglans outrages faits à la loi de Dieu , 
l'abstinence commandée pour être plus haute- 
ment violée ; infatigable pour la dissipation, on 
va devenir foible , infirme , impuissant pour la 
pénitence ; par je ne sais quel dérisoire accom- 
modement, on fermera des théâtres profanes, 
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pour ouvrir des concerts qui n'ont de chrétien 
que le nom; et la seule différence que nous 
mettrons entre le saint temps où nous entrons, 
et la carrière profane d'où nous sommes sortis, 
sera peut-être de porter plus d'audace dans 
nos transgressions, et de nous ménager, ce 
semble , dans notre abandon aux plaisirs , le 
plaisir de la désobéissance et le charme affreux 
de la profanation. 

Élevons-nous donc aujourd'hui contre la va- 
nité et contre les suites funestes d'une vie mon^ 
daine. Servons-nous de vos plaisirs contre vos 
plaisirs; montrons qu'ils ne dégradent pas moins 
la majesté de l'homme que la dignité du chré- 
tien , qu'ils ne sont pas moins un triste abus de 
la raison qu'une prostitution de l'ame. Ëxaini- 
lions d'abord ce qu'ils sont en eux-mêmes, et 
par-là nous apprendrons à les mépriser; nous 
verrons ensuite ce qu'ils sont dans leurs effets , 
et par-là nousrapprendrons à les craindre. Heu- 
reux si , en vous dégoûtant en ce jour des plai- 
sirs factices d'un monde corrompu, nous pou- 
vions vous porter à faire en ce saint temps de 
dignes fruits de pénitence. Ave^ Maria, 

PREMIÈRE PARTIE. 

En combattant dans ce discours le goût des 
joies profanes et l'amour des plaisirs sensibles, 
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je ne prétends pas vous parier de ces honteuses 
voluptés qui déshonorent l'humanité, de ces 
grossiers emportenaens des sens que le monde 
même condamne, et de cette ivresse brutale jqw 
brise effrontément toutes les digues que la con- 
science et la pudeur ont mises à la licence. Ti- 
rons sur ces tristes excès un voile de mépris et 
d'horreur, et ne profanons point notre minis- 
tère y en révélant ici ces flétrissantes turpitudes. 
Notre objet principal Qst de parier de cette vie 
molle et dissipée qui s'allie si bien avec l'hon- 
neur du monde; de ées joies sensuelles qui, pour 
être moins excessives, n'en sont guère plus chré- 
tiennes i de cette volupté plus turbulente en- 
core qu'effrénée , plus légère que dissolue , qui 
se fait un art de jouir; enfin de ces plaisirs 
qu'on nomme des amusemens, et sans lesqu^ 
la vie nous paroit froide et insip^ie. Or, que 
sont-ils , ces plaisirs , et que poursuit l'homme 
insensé qui en fait son idole ? le Sage nous l'a 
dit : Vanité et affliction d'esprit. Vanité dans 
cet attrait qui nous j porte ; affliction d'esprit 
dans le sentiment qui les goûte : J^idi in omni^ 
hui vanitatem et afflictionem animi (ï). 

Vanité dans l'attrait qui nous porte au plaisir. 
D'où vient-il en effet, si ce n'est d'un orgueil 
insensé, d'un cœur vide et d'une raison foible? 



(i) Eoolet. 41, 



itizedby Google 



86 SUR l'amour des plaisirs. 

orgueil qui voudroit oublier que les plaisirs et 
les joies sensuelles ne sauroient convenir à des 
êtres mortels ; cœur vide, qui ne peut ni rien 
goûter de solide, ni s'élever à rien de grand ; 
raison foible , qui nous fait prodiguer sans ré-^ 
flexion un temps aussi rapide qu'il est irrépa- 
rable. En faut- il davantage, Chre'tiens, pour 
nous faire sentir la triste vanité de cet attrait si 
doux qui nous porte aux plaisirs de ce monde ; 
vkli vanitatem ? 

Et d'abord, c'est l'orgueil qui veut faire ou- 
blier à l'homme sa propre misère. Hélas I pour 
l'attester, avons -nous besoin de preuves? Mi- 
sère dans son corps qui n'est que foiblesse et 
douleur, dans son esprit qui n'est qu'erreur et 
ignorance, dans son cœur qui Ji 'est que trouble 
et passion, dans sa volonté qui n'est qu'une con, 
tràdiction éternelle, dans tout son être enfin où 
il se cherche en vain, où tout l'étonné et le con- 
fond. Hélas ! le jour succède à la nuit, dit saint 
Ghrysostôme, et les dures saisons aux saisons 
agréables ; mais les maux de la vie se suivent 
sans interruption, et tombent sur nous sans 
Inesure. Dans la société que de mensonges et 
de trahisons ! dans la nature que de fléaux sans 
cesse renaissans ! dans le lit de mort quelles an- 
goisses ! dans le sépulcre quelle effroyable nuit ! 
dans le temps quelles vicissitudes ! au-delà du 
temps quel impénétrable avenir! Enfans d'A- 
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dam , tel est le joug inévitable qui vous est im- 
posé , telle est la dette malheureuse que vous 
contractez en naissant : vivre dans les chagrins^ 
et mourir dans l'incertitude. Or, qu'ont de com- 
mun avec une si triste condition les jeux , les 
ris et les bruyans e'clats de la joie mondaine ? 
comment peuvent -ils convenir à une creatura 
aussi foible et aussi périssable que l'homme? 
Quel contraste entre son e'tat naturel d'alarmes 
et de perplexités, et cet état de sécurité et de 
molle indolence ; entre un monde de deuil , où 
les objets les plus rians nous pai'lent de la mort, 
et un monde de fêtes, où les plaisirs se succè- 
dent encore plus rapidement que les jours ! Que 
d'autres voient ici une révolte criminelle et une 
opposition aux décrets du ciel, qui a voulu, par 
nos misères naturelles, abattre notre présomp- 
tior?, et perpéiper à nos yeux l'image salutaire 
de notre dépendance : pour moi , je ne me sens 
ici frappé que du stupide enchantement, qur, à 
tant de malheurs, n'oppose qu'une ivresse éter- 
nelle; je ne vois plus que l'orgueil insensé, qui, 
au lieu de chercher les remèdes à tant de maux, 
ne veut que s'étourdir ; je ne sais plus que plain- 
dre ces hommes dissipés, qui feignent d'oublier 
que les jeux et les ris sont déplacés dans cette 
vallée de larmes; je ne puis cesser de dire avec 
le Sage que c'est là une bien triste vanité et une 
bien grande misère; vidi vanitatem, 
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Yanité dans l'attrait «les plaisirs : cet attrait 
vient eiiicore d'un cœur vide , incapable de s'é- 
lever à rien de grand ni de goûter rien de solide; 
car, si nous savons l'observer, nous verroiis aW 
sèment que là où les sens sont toujours en act^ 
vite 9 l'ame est toujours sans exercice ; que e^t 
«nipresseraent à se répandre au dehors est le 
plus sûr indice qu'on ne trouve rien en soi- 
même : que le corps qui se corrompt, pour par- 
ler avec l'Écriture (i), appesantit l'ame , abat 
l'esprit qui voudroit s'élever, et l'empêche de 
s'occuper de pensées sérieuses autant que sa— 
lutaires ; et qu'enfin ce besoin étemel de dis- 
tractions et de plaisirs n'est au fond qu'une 
prolongation de l'enfiance et un appauvrisse- 
ment de l'ame, puisqu'en poursuivant le plai*- 
sir, elle perd la raison , et que , si le plaisir 
demande une chose , la raison^ demande une 
autre. 

En effet , Chrétiens , quelles dispositions no- 
bles et raisonnables peut supposer en nous c^tte 
légèreté qui court après tant de folies chan- 
geantes? que puiser d'utile et de grand dans ces 
a^emblées mondaines , d'«ù sont bannies l'a^- 
mitié, la confiance et l'estime, où tout ce qui 
est grave est déplacé, et où il faut être frivole 
sous peine d'être ridicule? Quoi de plusvaiiket 



(i) S«p. IX, 16, 16. 



itizedby Google 



SUR l'amoue des plaisirs. 89 

de plus puéril cpie ces concours publics où Ton 
se rend pour se donner en spectacle, pour toat 
observer avec curiosité, tout censurer avec nufc- 
lignité ? Qualles ressources peuvent donc avoir 
en eux - saémes ces hommes dont la grande af<- . 
faire est de donner des fêtes avec éclat et des 
festins avec délicatesse? Quel poids dans les pen» 
sees et quelle dignité dans les sentimens peul^- 
on attendre de cet intérêt qui nous attache in-» 
cessaounent sur une scène théâtrale, où tout est 
hors de la nature , où rien ne plaît que l'exa- 
gération , rien n'intéresse que le mensonge ? 
Imaginez quelle peut être la trempe d'ame de 
ces mondains , qui , formant chaque jour ce 
qu'on appelle des parties de pladsir, passent sans 
cesse des cercles aux spectacles, et des bruyans- 
éclats de la table aux tristes querelles du jeu ; 
le jeu, cette ressource des désœuvrés, cette 
passion des âmes qui ne sentent rien ; ce mé- 
lange insensé d'avarice et de prodigalité, où 
l'homme ne se monixe jamais plus frivole que 
quand il est plus occupé, et où, jouet étemel 
de l'aveugle hasard, il n'a guère plus de fond 
«t de solidité que le bizarre dieu auquel il se 
sacrifie. 

Aussi , Messieurs , observez tous ces hommes 
de plaisir, ces enfans de la joie , qui s'imaginent 
follement, dit l'Esprit saint, que toute la vie ne 
doit être qu'un jeu et un amusement , lujum esse 
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vitam nostram (i). Quelle futilité' dans leurs con- 
yei^ations ! quelle inconstance dans leurs atta- 
chemensl quelle bizarrerie dans leurs goûts! 
quelle petitesse dans leurs desseins et dans leurs 
entreprises ! Leur$ promesses, n'y comptez pas, 
si elles doivent leur coûter un plaisir; leur rang, 
ils n'en ont plus dès qu'il est question de plai- 
sirs ; les sociéte's , elles sont toutes bonnes pour 
eux, pourvu qu'ils y trouvent le plaisir; leurs 
amis, ils n'en ont d'autres que ceux qui leur 
procurent des plaisirs; le me'rite, il n'en est 
de réel à leurs yeux que le talent qui les amuse. 
Ames étroites et légères, dont la volonté foible 
ne sait s'arrêter nulle part, et qui, ne con- 
noissant qu'un seul besoin, celui de se distraire, 
et qu'un malheur, celui de réfléchir, ne mettent 
de l'importance à rien, ou plutôt en mettent à 
tout , excepté à l'emploi du temps , pensant à 
tout, excepté à eux-mêmes; vidi vanitatem. 

Ce n'est pas sans doute que l'homme de plai- 
sir ne reconnoisse moins qu'un autre et la briè- 
veté de la vie et la rapidité du temps ; c'est au 
contraire sur cette rapidité même qu'il forme 
le projet de se livrer incessamment à la fougue 
de ses désirs et au tumulte de la joie mondaine. 
Ecoutons -le parler dans le livre de la Sagesse : 
Ne laissons point passer en vain les beaux jours 

(ï) Sap. XV, 12. 
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de la vie; conrcmnons— nous de flean arant 
qu'elles se flétrissent ; coronemus nos rosis, an^^ 
tequam marcescant (1). Ainsi c'est parce que la 
vie n'est qu'un rapide instant, une ombre fugi- 
tive, une fleur passagère, qui, ^cueillie le matin, 
est fanée le soir, qu'il veut se bâter de jouir et 
d embellir ce songe. En vain la raison lui ap- 
prend que c'est précisément parce que nos jours 
sont rapides qu'il faut en être plus avare : en 
vain elle lui dit que tous ces vains amusemens 
ne font que hâter davantage la fuite de ses jours 
et le torrent de ses années. Plus chargé de son 
loisir qu'un captif ne l'est de ses chaînes, il 
court en insensé pour se débarrasser du temps 
qui ne va pas assez vite , et pour abréger, au- 
tant qu'il est en lui , le cours* de ses journées 
dont la lenteur lui est à charge : semblable à cet 
esprit dont parle le prophète, qui circule sans 
cesse, allant, courant toujours sans s'arrêter, 
et ne rentrant jamais au dedans de lui-même , 
spiritus vadens et non rediens (2). En vain la 
religion lui dit qu'un temps si court est Te prix 
de l'éternité, que chaque instant pouvant la 
Mériter, il a unevaleur infinie; qu'il faut que 
notre empressement à bien user du temps égale 
la vitesse avec laquelle il se précipite, et que 

(l) Sap. II, 8, 
(») Pi. lxxvu, 39, 
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ce torrent devant bientôt se tarir , il faut se hâ- 
ter d'y puiser le» vertus nécessaires , il le laisse 
échapper sans fruit comme sans regret; toute 
sa vie n'est qu'un art de le perdre, et, pour par- 
ler son propre langage , il ne veut d'autre soin 
que de se divertir et de passer le temps. Quoi 
donc? père de famille, il a des enfans à in- 
struire; citoyen, une patrie à servir; magis^ 
trat, des innocens à défendre; homme d'E- 
tat , les plus grands intérêts reposent dans ses 
mains ; prince , il doit répondre à Dieu du sort 
de tout un peuple , et il passe le temps ! chré— 
tien, il a une ame à perfectionner, des vices à 
détruire, il est l'héritier des cieux et l'enfant 
des promesses, et il passe le temps! voilà la 
mort qui s'avance, voilà son juge qui approche, 
voilà l'éternité qui s'ouvre^ et il passe le temps f 
Insensé, pourrois-je lui dire ici, insensé, quelle 
est votre erreur ! vous croyez que c'est le temps 
qui passe , et vous ne voyez pas que c'est vous 
qui passez, et vous ne songez pas qu'en s'écou- 
lant il emporte à la fois et vous et vos plaisirs I 
et vous ne pensez pas que ce qui passe à votre 
égard , par le moyen du temps qui s'écoule, va 
se jeter dans le gouffre de l'éternité, qui ne 
passe point ! Mais si passer le temps, si s'amuser 
c'est vivre, dites- nous donc, s'écrie ici saint 
Ghrysostôme, si c'est aussi s'amuser que de n>ou- 
rir? Dites, comment passerez -vous le temps. 
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quand il faudra vous préparer à soutenir Ten^ 
trevue de Dieu , à rendre compte de vos jours, 
et qu'au dedans de vous retentira cette ëpou- 
yantable nouvelle , que pour vous il n'y a plus 
de temps? Hélas, si toutes nos espérances se 
termiûoient au tombeau, il seroit encore indé- 
cis s'il ne vaudroit pas mieux mettre sa gloire et 
son plaisir dans l'emploi raisonnable du temps, 
que de se consumer en des a|[itations vaines et 
stériles. Que faut-il donc penser de ces esclaves 
du plaisir, qui ont toujours de trop d'un temps 
dont chaque instant peut commencer pour eux 
l'éternité? O mon Dieu! auront-ils jamais assez 
de larmes pour déplorer amèrement une si triste 
vanité et une si grande misère ; vicU vanitcUem ? 

Si du moins ces plaisirs pouvoient nous ren- 
dre heureux pendant le court espace de la vie , 
peut-être aurions-nous quelque excuse, et peut»- 
étre nous resteroit-il quelque moyen de justifier 
notre aveuglement; maiâ ce qu'il y a de plus 
déplorable, c'est que nous soupirions encore 
ftprès eux malgré leur amertume, et que nous 
les ûmions si puissamment , lorsqu'à la vanité 
de l'attrait qui nous y porte, nous sommeg for- 
cés d'ajouter l'aiBiction d'esprit dans le senti- 
Baent qui les goûte ; et afflictionem animi. 

A n'en juger d'abord que par les apparences, 
rien n'est plus agréable ni plus doux que le ta- 
Ueau d'une vie voluptueuse» Mais approfondis- 
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sez cette surface de bonheur, envisagez de près 
ces dehors de réjouissance. Qu'y verrez - vous , 
Chre' tiens ? des sens toujours satisfaits et tou- 
jours insatiables , des désirs toujours remplis et 
jamais contentés , un repos toujours poursuivi 
et jamais atteint; une joie toujours commandée 
et par conséquent jamais obtenue , des visages 
rians et des cœurs sombres, des malheureux 
enfin qui, s'épuisant à la poursuite des plaisirs, 
n'y ont jamais trouvé que le remords ou le dé- 
goût ; et afflictionem animi. 

Car c'est en vain qu'ils veulent s'étourdir; 
elle est inextinguible cette voix intérieure, qui 
prend sans cesse le parti de la raison contre 
leurs plaisirs, qui ne parle que de devoii's, 
quand ils ne rêvent que folies, et qui, dans le 
temps que l'ame s'abaisse à ces indignes soins , 
réclame contre son abjection , et fait effort pour 
la relever. Tandis qu'ils vont de fêtes en fêtes 
et de spectacles en spectacles, je ne sais quel 
i^exible accusateur mêle à leurs jeux bruyans 
de secrètes alarmes. Malgré tant d'agréables 
diversions , ils sentent invinciblement qu'ils ne 
sont.pas dans l'ordre, que Dieu n'est point 
avec eux, qu'une vie qui fait leur crime ne 
sauroit faire leur bonheur , et ce ver dévorant 
' qu'ils veulent étouffer ne fait que s'irriter par 
ces remèdes vains que le bruit et la dissipation 
lui opposent. Voyez ce voluptueux fialthasar 
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au milieu d'un festin ; tout à coup un efifroi 
mortel s'empare de son ame , et tout son sang 
se glace dans ses veines (i). Est-ce donc le 
glaive suspendu sur sa tête? est-ce la terre qui 
s'ébranle? sont- ce les abîmes qui s'ouvrent? 
Non, c'est une main. Et pourquoi la craindre 
cette main? c'est qu'elle trace des caractères 
illisibles. Mais elle peut annoncer ile^uccès 
autant que des de'sastres , et écrire la victoire 
aussi bien que la mort. Pourquoi la craindre? 
ah ! t'est qu'une voix intime , plus puissante 
que le tonnerre , lui reproche depuis long<«^ 
temps la honte de ses plaisirs , et que , tandis 
que cette main écrit sur le mur son arrêt , le 
doigt de Dieu l'enfonce avec un trait mortel 
jusqu'aux derniers replis de sa conscience cri- 
minelle ; et afflictionem animi. 

Mais , quand ils parviendroient à les étein- 
dre entièrement ces lumières importunes , en 
seroient-ils plus heureux? Echappés aux re- 
mords^ échapperoient-ils au dégoût et à l'ennui ^ 
ce poison lent qui s'attache à tous les plaisir^ y 
ce retour éternel de tous leurs vains amuse-.- 
mens? Combien de fois les avez- vous entendus 
se plaindre amèrement que leurs plaisirs aug^- 
mentent , et que leur félicité décroît ! combien 
de fois, dans le plus fort enchantement des^ 

(1} D»». v, 5, etc. 
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sens, se sont -ils demandé si c'étoit là tout le 
bcmfaeur que le monde leur promettoit! Yoyez- 
les ftii|ourd'liui ; quelle joie; quel transport ! ce 
n'est plus un plaisir, c'est orne ivresse : reve- 
nez demain; quel vide, quelle ti'istesse et quelle 
mort ! Mon Dieu , tous le voulez ainsi pour 
rhonneur de la vertu , que l'homme qui abuse 
de son^fiTTÎ^ence en soit tourmenté, que ses pas- 
sions soient toujH^Vs plus pénibles que ses de- 
voirs , et que , toujours puni de ses plaisirs par 
ses plaisirs mêmes, il ne puisse trouver dJÊk le 
tourbillon qui l'entraîne qu'une vaine ressource 
qui décèle ses maux , et ne les guérit pas. 

C'est surtout chez les grands et les dieux de 
la terre, que cette vérité se fait sentir davan- 
tage. Au sein de tant d'amusemens rassemblés 
à grands frais , parmi tous ces esclaves coucou* 
rant à leur plaire , ils échappent d'autant plus 
au plaisir, que leur grand soin est de le rendre 
inévitable. Que disent en effet leurs bizarres 
variations et leurs changemens éternels dans 
leurs domaines, dans leurs habitations, dans la 
forme de leurs amusemens, sinon que tout leur 
devient insipide , qu'un malaise éternel est leur 
triste partage , qu'un grand dégoût les tue , et 
que pour eux le plus horrible des supplices est 
celui d'exister? Non , ce n'est ni le travail , ni 
la pauvreté, ni l'intempérie des saisons, ni les 
besoins de la vie qui font les véritables mal- 
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beur^lk de ce monde; c'est l'abondance des 
superfluîtés ^ c'est la facilité de jouir, c'est cette 
yie dissipée et voluptueuse , où , à force d'éten- 
dre l'existence, on finit par l'anéantir. Et nous 
ne voudrions ici donner d'autre consolation, si 
elle étoit plus chrétienne, à tant de pauvres 
dénués de tout, que le spectacle de ces illustres 
malheureux , de ces briUams esclaves du plaisir, 
qui , au milieu de leurs jardins enchantés et de 
leurs demeures superbes , n'ont jamais passé un 
jour serein, ni peut-fêtre une nuit tranquille, 
et qui portent écrit sur leur front que l'ennui 
les consume, et qu'ils sont fatigués de tout; 
vùU vanitatem et afflictionem animi. 

Ils sont las de tout : quoi donc ! n'y a-t-il plus 
d'heureux à faire , de larmes à sécher , d'indi- 
gens à secourir, de pupilles à défendre? Source 
inépuisable de délices toujours ouverte par la 
charité, serie^«vous donc tarie pour ces âmes 
blasées? Chrétiens, c'est la grande misère des 
faux plaisirs de dégoûter des véritables; c'est la 
punition réservée aux amateurs de la joie mon- 
daine, qu'ils ne s'avisent jamais de ces moyens 
si simples et si doux de charmer leurs ennuis, 
et de se consoler du malheur d'être grands, et 
qu'au milieu de leurs richesses , ils soient ré- 
duits à ne sentir que le poids d'eux-mêmes et 
le tourment de ne pouvoir s'en délivrer, 

Enfans dès hommes, que vous êtes à plaindre! 
m. 5 
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VOUS voulez un bonheur que Dieu n'a pA fait; 
vous voulez inventer une fe'licite' qui contrarie 
ses desseins. Insense's ! vous vous êtes donc crus 
plus puissans et plus sages que lui-même. Il a 
voulu que vous fussiez heureux par votre ame, 
et vous ne désirez de l'être que par vos sens; il 
a voulu que vous cherchassiez le plaisir en lui 
seul et pour lui seul , et vous ne le demandez 
qq'aux créatures et au monde. Malheur à vous, 
si vous le trouvez ! jamais vous n'y pourrez pui- 
ser que l'affliction et l'amertume. Vous aurez 
beau errer d'objet en objet ; en variant vos amu- 
semens , vous ne ferez que varier vos chagrins 
et vos peines. Vous sortirez de la retraite , la 
société vous déplaira; vous rentrerez dans vos 
palais, la solitude vous effraiera : en vain vous 
changerez de place, vous ne changerez pas d'état; 
vous serez autre part, mais vous ne serez pas 
autre : et c'est ainsi que, ne trouvant rien de 
certain dans ce mouvement éternel , sans cesse 
vous fuyant et vous retrouvant sans cesse , ne 
pouvant ni rentrer au dedans de vous-mêmes , 
où vous ne goûtez pas la paix , ni vous plaire 
au milieu du monde , où l'ennui vous poursmt, 
il n'y a point de misère qui égale la vôtre, 

O joie ! tu n'es donc qu'une erreur ,- qu'une 
illusion trompeuse , s'écrie ici le Sage (i). Eh! 

(1] Socles, n, 2. 
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quelle plus grande erreur, Chrétiens, que de 
prendre les émotions des sens et les transports 
tumultueux pour l'indice et la preuve d'un vrai 
contentement? La ve'ritable joie, dit excellem- 
ment un Père , a quelque chose de sérieux ; elle 
est calme comme la vertu. L'homme vraiment 
heureux possède son ame en paix, et craint 
d'épuiser, par de vains divertissemens , ce fonds 
de satisfaction intérieure dont son cœur est 
rempli ; il la goûte en silence, il la porte en son 
ame dans un profond recueillement. C'est la 
fausse joie qui est turbulente , cette joie super- 
ficielle qu'un rien fait naître , et qu'un rien fait 
mourir, et qui , dans son agitation , ne nous tire 
un instant hors de nous que pour nous rendre , 
ensuite le repos plus accablant et la vue de nous- 
mêmes plus insupportable. 

Elle nous trompe encore, cette joie mondaine, 
en ne s'emparant de la vigueur de nos premiers 
jours que pour nous préparer une vieillesse plus 
pénible et plus douloureuse. Hélas! elle est pres- 
que arrivée pour nous^ cette triste période où 
les plaisirs seroient honteux , quand ils ne se- 
roient pas impossibles , où toutes les créatures 
nous fuient, où l'imagination, désan chantée des 
doux songes de l'espérance, ne produit plus que 
des retours amers vers le passé. Si quelque chose 
peut embellir encore ce déclin de nos ans, c'est 
le bonheur d'avoir porté le joug dès sa jeunesse; 
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c'est la conscience du bien que l'on a fait; c'est 
la satisfaction d'avoir apprécié de bonne heure 
ces rapides plaisirs qui dévoient mourir avant 
nous, et ce monde perfide , qui fuit* autant les 
vieillards que les malbeureux , et qui paie par 
l'indifférence ou le mépris ce même empresse- 
ment qu'on a eu de lui plaire. Voilà, dit l'Es- 
prit saint , ce qui fait la couronne du v|eillard , 
et la seule consolation qui peut répandre une 
douce lumière sur le soir de sa vie. Mais vous 
qui avez passé ce que vous appelez vos beaux 
jours dans l'ivresse des sens et dans les égare- 
mens de la joie mondaine , de quels yeux verrez- 
vous alors vos folies? quel fruit en retirerez- 
vous, ({uand tous vos goûts serpnt usés^ quand 
toutes vos passions seront éteintes , et qu'après 
avoir passé tant d'années sans réfléchir, la raison 
et la foi reprendront malgré vous leur ascendant 
et leur empire? Ah! je vous vois alors aussi à 
charge aux autres qu'à vous-mêmes, chassés du 
monde par vos infirmités, rappelés au milieu 
de lui par vos habitudes; ne pouvant supporter 
ni l'oubli des hommes que vous aurez tant re^ 
cherchés , ni la privation des plaisirs qui vous 
sont devenus nécessaires, ni cette vue de vous- 
mêmes que vous avez eu tant de soin d'éloigner: 
je vous vois sans consolation du côté de la so- 
ciété , où vous êtes de trop , ni du côté de vos 
amis, qui, compagnons de vos folies, ne veu- 
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lent plus l'être de vos douleurs; 'û1 'ée fe^Vt*' 
de Dieu, dont le nom seul vous importune; traî- 
nant enfin , pour parler avec l'Ecriture , votre 
affliction et votre nulli'té pénible dans un triste 
abandon et dans une solitude forcée, sinistre 
avant -coureur de celle du tombeau : Affligetur 
relictus in tabemaculo suo (i). 

Enfin elle vous trompe, cette joie, en ne 
paroissant vous cacher les horreurs de la mort 
que pour envenimer ses traits et vous rendre 
doublement sa victime. Insensés, vous le dites 
souvent, que c'est aller sHi-devant de la mort 
que de vous priver des plaisirs dont elle doit si 
tôt vous arracher; et vous ne voyez pas que c'est 
précisément par ces mêmes plaisirs que vous lui 
préparez un triomphe plus sûr, et que , plus ils 
resserrent les liens qui vous attachent à la vie, 
plus ils vous rendent horrible la nécessité de la 
perdre. Hélas! si tous les hommes appréhendent 
tant de mourir, que doit-ce étrede vous, hommes 
voluptueux, dont la grande passion est celle de 
vivre, et qui par l'habitude des plaisirs ne faites 
que vous préparer, à vos derniers momens , ou 
un plus grand regret de vous y être abandonnés, 
ou une plus grande douleur de les quitter et de 
ks perdre ! Tel ce roi d'Amalec , que l'Ecriture 
nous dépeint comme un homme de plaisir et 

(l) Job. XX, 26. 
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âetîwiiiiïe zii^^re^'Agag pinguissimus , trouvoit 
la mort si douloureuse et si amère, et dans son 
désespoir la nommoit inflexible et cruelle ; ainsi 
la nommerez-vous vous-mêmes , quand , force's 
de sortir de Tenchantement de ce monde , il 
vous sera d'autant plus dur de dire à vos plai- 
sirs un e'ternel adieu, qu'ils auront serré davan- 
tage les tristes nœuds qui lient vos cœurs à la 
terre. Siccine séparât amara mors (i)? 

La voilà donc cette folle joie , idole des cœurs 
foibles et des âmes étroites ; les voilà ces plaisirs 
si vantés et si recherchés par le monde, si fri- 
voles dans l'attrait qui nous y porte , si amers 
dans le sentiment qui les goûte , et dont la va- 
nité, égalant la misère, nous laisse encore dou- 
ter s'ils nous rendent ou plus malheureux ou 
plus méprisables. 

Mais nous n'avons encore dépeint que leur 
néant et leur impuissance; que sera-ce, mes 
Frères, quand nous les considérerons dans leurs 
effets et dans leurs suites funestes! Nous avons 
vu combien ils sont frivoles et vains, voyons 
maintenant combien ils sont dangereux et re- 
doutables : c'est mon second point. 

(i) I Reg. xT, 3n. 
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SECONDE PARTIE. 

n est peu de mondains qui ne reconnoissent 
k yanité et le néant des plaisirs de la terre ; 
c'est là -dessus <pi'ils sont même le plus élo- 
quens, et c'est ici que leur propre conscience 
les instruis, et les convainc encore plus que 
nos discours. Mais ce qui n'est pas pour eux 
également évident et palpable , ce sont les sui- 
tes et les tristes ravages qu'entraîne, après elle 
la vie molle et sensuelle. J'en distingue de deux 
sortes, les uns intérieurs et secrets, les autres 
extérieurs et sensibles, tous également déplo- 
rables , tous également propres à nous faire re- 
douter les plaisirs comme les plus cruels et les 
plus dangereux ennemis de l'homme. 

Le premier ravage que l'amour des plaisirs 
fait en nous, c'est de nous endurcir le cœur. 
Pourrai-je bien , mes Frères , vous le faire com- 
prendre, que l'ame qui s'ouvre le plus à la vo- 
lu]^é est celle qui se ferme plus tôt aux passions 
douces et compatissantes ; qu'en l'énervant , l'a- 
«^our des plaisirs la dessèche ; que l'abondance 
et les molles délices remplissent tellement le 
cœur, qu'iaucun sentiment des misères d'autrui 
ûe peut plus y avoir entrée, et qu'enfin cette 
lecherche excessive de soi-même et la dureté 
pour les autres n'est qu'un seul et même vice? 
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Eli! comment ces hommes de plaisir pour" 
roient-ils être compatissans? On ne sauroit le 
devenir que par la contemplation de la misèi^ 
humaine, et ils repoussent toute image cha- 
grine qui pourroit la leur rappeler. On ne peut 
exercer sa sensibilité que par les sacrifices et 
les privations , et ils ne veulent que des amuse- 
mens et des jouissances. 11 faut pouvoir se met- 
tre à la place des malheureux , et ils ne voient 
et ils ne cherchent qu'eux-mêmes. C'est le re- 
proche que faisoit Isaïe à la voluptueuse Baby- 
lone (i) : Vous avez dit : Je suis, et il n'y a que 
moi sur la terre : Diadsti : Ego sum, et prœter 
me non est altéra. Esclaves des plaisirs, voilà 
votre image; voilà cet homme personnel que 
forme en vous la volupté , cet homme solitaire 
qui s'isole sans cesse et se fait le centre de tout, 
aux yeux de qui le bien public n'est rien , qui 
ne se communique que pour étendre non ses 
affections, mais ses délices et ses,amusemens, 
et qui , toujours distrait sur les maux qui ne le 
touchent point, rapporte tout à son bonheur 
particulier, et ne vit que pour lui-même : Ego 
sum, et prœter me non est altéra. 

C'est ce que l'apôtre a voulu nous faire en- 
tendre, en nous retraçant les mœurs des anciens 
sages : il nous les représente à la fois volup* 

{%) lui. XITH, 10< 
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tueux et insensibles , sine ciffectioney sine miseri- 
cordia (i). Quoi donc! n'est-ce point ici une con- 
tradiction? c'est ce qui nous semble d'abord, à 
n'en juger que par les apparences. Voyez comme 
ils s'expriment dans le livre de la Sages^; ils 
ne parlent que de fleurs, de danses, de festins, 
de sociétés agréables : Que tout le monde , s'ë- 
crientr-ils, partage nos plaisirs, nemo nostrûm 
exsors sit luxuriœ nostrœ) laissons partout les 
traces de nos réjouissances, et qu'il n'y ait point 
de prairie où notre joie ne se signale ; nuUum 
sitpratum quod non pertranseat luxuria nostra (2). 
Quoi de plus tendre que ces sentimens? quoi 
de plus doux que ce langage? Voyez cependant 
où aboutiront ces invitations si flatteuses : Op- 
primons l'innocent , et dépouillons le pauvre ; 
opprimamus pauperem justum (3). Gomment s'u- 
nissent donc des choses si opposées,, et qui, d'un 
langage si doux , eût attendu une conclusion si 
odieuse ? C'est le propre de la volupté de réunir 
la barbarie à je ne sais quelle tendresse , et de 
ne dilater le cœur que pour resserrer les en- 
trailles; c'est le calcul affreux que fait tout 
Komme de plaisir, d'opprimer tout ce qui le 
gène , le juste qui l'importune par ses avis ou 

(i)Rom. I, 37. 
(a)8ap. 11)8. 
. (3) /Wrf. lou 
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par sa présence, le pauvre qui le fatigue par 
ses prières ou l'accuse par ses larmes, la veuye 
et l'orphelin , afin de réparer par ses injustices 
ce qu'il dissipe par ses débauches ; nonparcamus 
vidu^ (i). Sans doute que l'attache aux plai^ 
sirs n'enfante pas toujours cette cruauté mons-' 
trueuse ; mais , si elle n'étend pas toujours les 
mains jusqu'aux rapines et aux violences iilégir' 
' times , elle les fermé aux secours de la pitié ; 
elle accoutume à voir les malheureux avee in* 
différence , à ne plus croire à leur misère , à se 
roidir contre leurs importunités ; et le Lazare 
infortuné attendrira plutôt les animaux domes- 
tiques, que l'ame impitoyable du riche efféminé 
qui lui refuse sans pudeur les miettes de sa ta^ 
ble ; sed et canes Ungebant vidnera ejus (2). 

Quand nous lisons l'histoire de ces tyrans 
sanguinaires , honte de la nature et fléau de la 
terre ; lorsque nous parconnms leurs meurtres 
et leurs forfaits , loir^ue nous les voyons , du 
fond'de leurs palais délicieux, lancer ces arrêts 
de sang qui font frémir l'humanité, ordonner, 
au milieu des fêtes et des festins, tant de 
cruelles proscriptions , et mêler ainsi truiquil- 
lément les atrocités aux plaisirs , nous deman- 
dons avec horreur comment ces monstres exé- 

(1) Sap. II» 10. 
(a) Luc. xiif ai. 
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crable« avoient pu parvenir à cet excès de bar- 
barie. Dois-je le dire ici, mes Frères? c'e'toient 
des liommes de plaisir. C'est à l'e'cole de la 
mollesse que ces tyrans avoient appris à raffi- 
ner sur leurs cruautés comme sur leurs jouis- 
sances ; c'est le génie de la volupté qui inspiroit 
ici le génie de la barbarie. Ainsi Hérode, au 
milieu des danses et des festins, donne-t-il l'or- 
dre sanguinaire de livrer la tète de Jean à l'im- 
pudique Hérodiade (r). II est rare sans doute 
que l'amour des plaisirs se signale par de pa- 
reilles atrocités ; mais îl importe au moins de 
faire retnarquer ici quel est au fond le carac- 
tère de cette volupté si aisée, si douce et si 
commode , et que le monde ne craint pas d'ap- 
peler le goût des cœurs bien nés et la passion 
des âmes bonnes ; il importe de vous montrer 
que Tamour des plaisirs, quoique moins cruel 
dans ses effets , ne l'est guère moins par sa dis- 
position habituelle. Eh ! comment nommerons- 
nous ces âmes sensuelles, qui, pour flatter un 
seul instant leur goût éteint , ou s'attirer l'ap- 
plaudissement d'un convive, expriment dans 
un seul repas la substance qui nourriroit trente 
pauvres familles? comment qualifier ce joueur 
passionné, qui engloutit d*un seul coup de foï^ 
tune l'héritage de ses enfans; cet homme de 

(i) MalA.xiT.. 
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fêtes et de rejouissances, qui «jette des trésor» 
pour la pompe d'un jour? enfin. quel nom don- 
ner à cet homme de luxe et de somptueuses re- 
cherches, qui e'puise les arts pour multiplier ses 
commodités, ses jouissances, et qui fait de ces 
^ lieux de délices , élevés à grands frais , autant 
d'outrages aux malheureux, autant d'insultes 
aux misères publiques; immites ^ voluptatum ama" 
tores (i)? 

L'Ecriture nous montre dans la personne 
d'Achab un exemple frappant de cette prodi- 
gieuse insensibilité. Une fatale sécheresse dé- 
soloit le royaume dlsraël ; tout périssoit entre 
un ciel d'airain qui ne donnoit plus sa rosée, et 
une teiTe dévorante qui n'ouvroit plus son sein. 
Dans ce désastre universel, une grande sollici- 
tude occupe ce prince, ami des fêtes et des plai- . 
sirs ; il fait parcourir les provinces pour trouver 
les moyens de nourrir, s'il se peut, qui, mes 
Frères? sont-ce les pauvres? hélas! vous pres- 
sentez déjà que ces infortunés ne l'occupent 
guère. Sont-ce ses favoris? on les recherche pour 
les fêtes, on ne les connoît plus dans les temps 
de malheurs; c'est peut-être sa famille? ce sont 
peut-être ses enfans? O amour des plaisirs, que 
tu es cruel, et qui dira jusqu'où peuvent aller 
tes barbares excès ? Que l'on cherche , dit-il ,. à 

(i) II Tim. m, 3, 4* 
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nourrir, avant tout, les animaux qui servent à 
mes amusemens et à mes fêtes; si possumus in- 
venire herbam, et salt^are equos et mulos (i). Est-ce 
un homme qui p^rle ainsi , mesTrères? oui sans 
doute, mais c'est un homme de plaisir, c'est-à- 
dire, une ame dure et insensible , qui ne con- - 
noît rien de plus cher que ce qui sert à ses amu- 
semens, et qui verroit sans émotion përir le 
genre humain, s'il le falloit, pour satisfaire un 
goût futile, pour fournir à un besoin d'imagi- 
nation , et contenter un frivole caprice. 

Mais il est encore un autre effet plus déplo- 
rable qu'opère en nous l'amour des plaisirs ; 
après avoir endurci le cœur , ils aveuglent l'es- 
prit. Je sais, mes Frères, que c'est le propre 
de tout péché d'obscurcir notre entendement , 
et que chaque action qui tue l'âme affoiblit 
nécessairement les lumières de la foi : mais c'est 
surtout à l'attrait des joies sensuelles qu'est 
réservé le malheur de l'aveuglement; c*est à 
l'école de la volupté que se forme ce cœur qui 
ne comprend point, ainsi que parle l'Écrituret 
C'est à la suite des plaisirs qu'arrive tôt ou tard 
cet état funeste où la coniioissance de Dieu est 
comme éteinte, où ses jugemens redoutables 
n'ont plus d'empire sur nos cœurs , où les véri- 
tés saintes perdent leur poids terrible, où l'on 

(i)IIIReg. xnn^5. 
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apprend enfin à rire de l'enfer , et à se faire un 
jeu de cette éternité fatale qui ne doit finir nos 
plaisirs que pour commencer nos malheurs. 

Ce n'est pas sans doute que tout homme vo- 
luptueux soit nécessairement incrédule. Ce que 
je veux prouver ici , c'est que l'esprit de doute 
et d'indocilité accompagne ordinairement les 
j>laisirs profanes; que l'impiété est le carac- 
tère le plus marqué du libertinage des sens ; 
que ces molles délices , tant recherchées par le 
monde , ne font guère moins de déserteurs de 
la foi que d'apostats de la vertu ; que , de tous 
les penchans injustes , celui qui nous attache à 
la coupable volupté est le pliis voisin de l'irré- 
légion , et qu'à considérer enfin ses désirs , ses 
maximes , ses habitudes , l'homme de plaisir est 
de tous les pécheurs celui qui doit plus tôt et 
plus facilement faire ici un triste naufrage. 

Car enfin le voluptueux veut jouir tranquil- 
lement : pour jouir ainsi y il faut se calmer ; 
pour se calmer, il faut étouffer les remords; 
et pour faire taire les remords , il faut éteindre 
jusqu'au dernier cri de la foi. H faut tâcher de 
se persuader que ce joug si incommode n'est 
plus qu'un joug injuste, et se débarrasser d'un 
avenir qui ne «ert qu'à troubler le présent; et 
pour cela, que ne fait- il pas! que de misé- 
rables sophismes n accumule* t- il pas! que 
de Uvres impies ne dévore- 1- il pas! que de 
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maximes corruptrices n'adopte-t-il pas ! Il ap- 
pelle ré blasphème au secours de la volupté ; 
c'est alors qu'il va jusqu'à nous dire qu'elle 
est le bien suprême , le grand législateur de la 
nature; que l'homme ^st né son esclave, et 
qu'il n'est point de censeur assez austère pour 
l'interdire aux mortes , ni de mortel assez fa- 
rouche pour résister à ses charmes. Sa raison 
et sa foi repoussent ces maximes, mais ses sens 
les adoptent, et il en croit bien plus à ses sens 
qu'à sa foi et à sa raison. Par une suite néces- 
saire . il conclura bientôt que cet attrait si doux 
que chacun trouve en soi ne sauroit être un 
crime, et que Dieu ne punira point des pen- 
chans qu'il a mis en nous i de là bientôt encore 
cette autre concluûon, qu'il faut donc se lip- 
Trer à la joie et à ses plaisirs , car la mort peut 
miver demain. Ainsi , d'abord licencieux par 
foiblesse, on le devient par réflexion; d'abord 
impie par désir, on le devient par système : 
tant il est vrai que l'ivresse des sens empiHte 
Iwn dç Dieu, et qu'égarée par l'anrour des 
pUisirs, la trop foible raison ne peut plus ré- 
pondre d'elle - même ! 

Aussi est-il à remarquer que les anciens dis- 
tapies de ce voluptueux célèbre, dont le nom 
ûe souillera point cette chaire , n'étoient au 
fond que des athées qui n'attendoient plus rien 
«a*délà du t<»nbeau. Et comment en effet êtr« 
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tout plongé dans le corps , et ne pas croire en- 
fin que tout l'homme n'est que matière? Gom- 
ment partager toujours les sensations de la 
brute , et ne pas croire enfin qu'entre elle et 
nous il n'y a plus de différence ? Gomment sans 
cesse s'enfoncer dans la région des sens , et 
ne pas croire enfin que cette terre est notre 
vrai séjour? N'en doutons pas, mes frères, c'est 
le propre des faux plaisirs et de la volupté pro- 
fane d'embellir à nos yeux l'effroyable néant, 
et de ne mettre un ai grand prix à la félicité du 
temps que pour nous faire haïr nos espérances 
immortelles. 

Mais peut-être qu'il faut encore , pour vous 
les faire craindre, des effets plus palpables; 
peut-être que , livrés aux sens, vous ne pouvez 
juger de rien que par les sens î ouvrez donc les 
yeux, Chrétiens; voyez partout les traces fatales 
des plaisirs corrupteurs. Que de désordres do- 
mestiques ! que de misères effroyables au mi- 
lieu de ces ris et de ces joies bruyantes ! queUe 
ruine dans les fortunes ! quelle décadence dans 
les familles! quel épuisement des. forces du 
corps! quelle dégradation des plus heureuses 
dispositions de l'ame!. Voyez tous ces hommes 
de plaisir, tous ces voluptueux, hommes dégé- 
nérés , vieux dans leur jeunesse, vivant pour la 
plupart sans gloire avec un grand nom , et sans 
succès avec de grands talens ; enleva presque 
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toujours par une mort prématurée , ou ne pro- 
longeant leur existence que pour être en proie 
â ces maux indéfinissables que les anciennes 
mœurs ne connurent jamais y à ces infirmités 
compliquées qui déconcertent la science, et qui 
n'ont plus d Aom dans le code des arts, comme 
les vices qui en résultent n*ont plus de nom 
dans la morale. Voilà, mes Frères, les funestes 
effets de cette vie sensuelle et dissipée, qui 
confond le jour et la nuit, où Hmagination , 
dépravée par l'oisiveté, ne crée que de faux 
besoins et ne produit que des monstres, et qui, 
contrariant à la fois la religion et la nature, ne 
doit pas moins anéantir la vigueur du corps que 
celle de l'esprit et de l'ame. 

Telle est cependant la vie qu'on mène dans 
le monde ; telle est surtout la vie de cette cité 
de plaisirs , où chaque jour se multiplient les 
moyens de les satisfaire. Ils s'élèvent donc à la 
honte des mœurs publiques , ces divers monu- 
mens de luxe et de scandale qu'on eût proscrits 
dans Babylone , ces asiles brillans des funestes 
délices , où tous les arts se prostituent au triom- 
phe de la volupté, où chaque objet est un piège 
pour l'innocence et un appât pour la passion; 
où l'enfance même , ô ciel! l'âge le plus sacré, 
est dévouée sans pudeur à une vocation d'op- 
probre ; où le vil intérêt , trafiquant de la cor- 
ruption publique, fournit encore à la licence 
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plus de facilités que les vices n'ont de désirs, 
que les désirs n'ont de caprices. Où aboutiront 
donc ces funestes ressources? Quel bien peut-il 
en résulter pour la nation ? et quel est donc le 
système meurtrier, qui , bien loin de les in^ter- 
dire, pense peut-être qu'il est bmi de les pro- 
téger? Oui, grand Dieu, vous me donnerez la 
force de réclamer, devant un prince ami de la 
vertu, contre l'étrange politique, qui, sous le 
vain prétexte de fournir des délassemens , s'é- 
puise à créer des scandales, et croit répondre 
à tout en disant qu'ils sont nécessaires. Néces- 
saires! et pourquoi? pour prévenir des vices et 
des malheurs que produiroit l'absence des plai- 
sirs publics ? Mais depuis quand les poisons sont- 
ils des préservatifs , et quel étrange moyen Je 
prévenir les vices, que d'aller au-devant delà 
licence et de la corruption ! Nécessaires ! pour- 
quoi encore ? pour distraire le peuple de ses tra- 
vaux et de ses peines ? Hélas ! qui ne voit pas 
que ces funestes distractions ne servent trop 
souvent qu'à aggraver son joug , et ne le tirent 
un instant du gouffre de ses misères que pour 
l'y replonger ensuite avec plus d'amertume et 
dîiorreur? Nécessaires! oui, comme le fléau de 
la contagion l'est dans ces villes infortunées 
dont l'air est empoisonné. Nécessaires ! mais ce 
^peuple n'est donc plus composé que de citoyens 
«ans famille, sans enfans, sans devoirs; pour lui 
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les innocens plaisirs ont donc perdu leurs cha»- 
mes; il n'y a donc plus pour lui ni de fêtes mo- 
destes, ni de jeux sans dangers, ni d'exercices 
honnêtes. Nécessaires ! he' bien ! malheur au 
peuple qui, pour se délasser, a besoin de se 
corrompre ; malheur au peuple qui ne sait point 
tirer un seul plaisir de ses devoirs, qui n'en cou; 
noît que de yils ou de mercenaires, et qu'on 
croiroit perdu, s'il demeuroit un seul jour rendu 
à son loisir et à lui-même ! Quoi donc ? on par- 
lera toujours de ses amusemens, et jamais de 
ses mœurs ! toujours on sera occupé de le dis- 
traire, et jamais de le rendre meilleur! Quoi? 
pour le rendre heureux , il faudra lui donner 
des vices, et la raison et la vertu ne seront plus 
bonnes à rien ! O mon Dieu ! qu'est-ce donc 
qu'un siècle, lorsque, pour le punir de ses éga- 
remens , vous le livrez à sa fausse sagesse ? 

Mais laissons ici les réflexions trop générales, 
et faisons pour notre instruction des retours 
plus personnels et plus directs sur nous-mêmes. 
Pourquoi , dites-vous , condamner les plaisirs ? 
pourquoi , mes Frères ? parce que l'Arbitre su- 
prême , qui a réglé l'usage de nos biens , a dû 
régler l'usage de nos sens ; parce qu'il a voulu 
dominer sur nos corps ainsi que sur nos âmes, 
et qu'il étoit de sa sagesse d'établir un ordre de 
choses où sa grandeur fût honorée par nos sa- 
cnfices, et où l'homme s'honorât lui-même en 
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soumettant ses appétits grossiers à la plus haute 
partie de lui^-même. Pourquoi? parce que TÉ- 
yangile les condamne, et que, jusqu'à ce que 
vous ayez affoibli l'autorité' de Jésus -Christ, 
nous aurons toujours le droit de vous dire : 
Malheur à vous qui vivez dans les délices , mal- 
heur à vous qui vous réjouissez, car vous pleu- 
rerez (i) î Pourquoi? parce que la raison toute 
seule les a toujours condamnés. Quoi donc? 
faudra-t-41 ici vous instruire à l'école du paga^- 
nisme? faudra-t-il vous montrer ses plus grands 
et ses plus fameux personnages, sans cesse s'ef- 
forçant de vaincre le plaisir , et de se détacher 
de tout ce qu'il y a en nous de mortel et de pé- 
rissable, pour ne plus vivre que de la vie de 
l'esprit et de l'ame? Sans doute que leur morale 
fut outrée, et que, privés des lumières que nous 
avons, ils manquèrent tous l'héroisme humain 
à force de vouloir l'exalter : mais c'est cet excès 
même qui fait ici l'excès de notre confusion ; 
car, si ces âmes stoiques s'égarèrent par excès 
de vertu et de renoncement , que faut-il penser 
des chrétiens qui s'égarent ici par excès de li- 
cence? Quoi? des hommes qui ne connoissoient 
point l'excellence de notre origine , qui ne sa- 
voient ni de quelle hauteur notre nature avoit 
été précipitée , ni à quel'^egré de gloire le sang 



(i) Luc. n, 25, 
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<î*unDieudevoit un jour la rétablir; ces hommes, 
dis-je, auront mis leur gloire k s'afirancliir des 
sens, et nous mettrons toute la nôtre à être leur 
esclave ! Quoi ? des païens seroient ici nos maî- 
tres! Avec moins de secours ils auront eu plus 
de courage, avec moins de lumières ils auront 
eu plus de vertus I Ah ! s'écrîe ici saint Augustin, 
quel opprobre pour notre foi , que la philoso- 
phie chrétienne, qui est la seule véritable, soit 
moins pure , moins sévère et moins chaste que 
celle de ces maîtres d'erreur et de mensonge ; 
obsecro te, non sa honestior philosophia gentium, 
qucannostra christiana, quœ est vera philosophia! 
Mais quelle étrange manière d'honorer la Di- 
vinité, que de nous priver ainsi des jouissances 
que nous ménage sa bonté ! Et moi je dis : Quelle 
étrange manière d'honorer la Divinité, de croire 
qae celui qui n'est qu'esprit peut être atteint, 
connu et célébré autrement que par l'esprit, 
qae la sainteté même puisse aimer en nous quel* 
que chose qui n'est pas saint, et que l'homme 
puisse lui plaire par ces joies sensuelles dont 
^es éclats sont ennemis de tout ordre et de toute 
wgesse! A Dieu ne plaise que je veuille ici en-. 
durcir votre cœur aux bienfaits de la Provi- 
^encel Je le sais , je le sens , ô mon Dieu! oui , 
tout ce qui est bon , tout ce qui est beau, tout 
^« qui est doux , tout ce qui est aimable , c'est 
de vous qu'il découle. Centre éternel d'où par- 
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tent tous les charmes des créatures , soyez donc 
à jamais béni, adoré, et que votre louange ne 
sorte jamais de nos lèvi;es : Bcnedicam Dominum 
in omni tempore; semper laus ejus in ore meo (i). 
Ainsi s'écrie le prophète , et après lui toute ame 
juste et reconnoissante ; voilà la religion de tous 
les jours et de tous les momens ; voilà ce culte 
si précieux qui sans cesse des cre'ktures remonte 
vers le Créateur; voilà pourquoi , soit que nous 
mangions, soit que nous buvions, il faut tout 
faire pour sa gloire (2). Mais sa gloire n'est 
point dans nos frivoles et inutiles jouissances, 
elle n'est point à ce que l'Iiomme s'établisse le 
centre de la création, et d'un spectacle de 
louange et de bénédiction ne fasse qu'un théâ- 
ti-e de plaisir, de volupté et de licence. Ram- 
pant voluptueux ,' que voulez- vous donc dire, 
quand , à l'exemple de cet homme dont parle 
l'Ecriture, vous osez mettre Dieu d'intelUgence 
avec vos plaisirs, en nous les présentant comme 
des dons de sa bonté; hoc est donum Dei (3)? 
Quoi? que Dieu vous récompensera pour vous y 
être abandonné? quoi? que vous le servez d'au- 
tant plus que vous vous aimez davantage? Hé- 
las! en reconnoissantses bienfaits, vous outragez 

(i) Pa. xxTcra , 2. 
(a) I Cor. X, 3i. 
(3)Eoclei.T, 18. 
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ses perfections , et, si vous n'êtes point un in- 
grat , TOUS êtes un blasphémateur. 

Mais à qui mes plaisirs font-ils tort? A qui , 
mes Frères? à vous qu'ils laissent endormir 
dans une fausse paix ; à vos frères qu'ils sédui- 
sent par la contagion de l'exemple ; à la religion 
qu'ils déshonorent par une vie sans fruit comme 
sans mérite devant Dieu et devant les hommes. 
À qui vos plaisirs font-ils tortTvous croyez donc 
qu'on n'offense jamais le ciel quand on n'offense 
pas les hommes. Grande gloire en effet, de res- 
pecter les lois de l'équité"! grande vertu pour 
an chrétien, qu'une mollesse qui n'est point 
tyrannique ! grande idée que vous avez de votre 
religion, de croire que, semblable aux lois 
humaines, elle punit uniquement la honte des 
crimes , et non la honte des penclians l • 

Mais je ne prends que des plaisirs modérés. 
Modérés! je vous entends, mes Frères, c'est-à- 
^re que vous craignez d'épuiser la coupe de 
la volupté pour ne pas en boire ia lie, et de trop 
exprimer ce fruit dangereux, de peur d'en tirer 
i amertume : c'est-à-dire que pour vous le bien 
suprême , c'est la santé; que votre éloignement 
powr l'excès n'est en vous que défaut de cou- 
ï^ge et non défaut de volonté, et que si vos plai- 
^ sont modérés, c'est que vos goûts sont foi- 
hks; c'est-à-dire encore que cette modération 
^t vantée n'est au fond qu'un épicurisme plus 
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raffiné qui s'abstient pour jouir, qui par cer- 
taines privations prévient le dégoût, qui craint 
d'éteindre les désirs à force de les satisfaire , 
et qui fuit également cette langueur qui accom- 
pagne l'inaction, et cette intempérance qui trou- 
ble le repos : vaine et trompeuse modération, le 
plus grand écueil du salut; tempérance funeste , 
qui perd peut-être plus de chrétiens que les plai- 
sirs violens et leurs grandes tempêtes, parce que 
ceux-ci peuvent du moins réveiller enfin notre 
foi^ nous alarmer sur leurs dangers, tandis que 
ces plaisirs prétendus modérés nous calment par 
leur propre mesure, et nous conduisent d'autant 
plus sûrement à la mort, qu'ils nous y tracent 
une pente et plus douce et plus insensible* 

Mais n'y a-t-ilpoint de plaisirs innocens? 
Oui sans doute , Chrétiens , mais ce ne sont pas 
ceux que vous prenez : ce n'est point celui des 
spectacles , où vous allez , comme autrefois Au- 
gustin, pour vous remplir de l'image de vot 
misères; ce n'est point celui de ce jeu, dont 
vous faites non pas un délassement, non pas 
même une occupation, mais une fureur, et peut- 
être un brigandage , et , ce qui est plus déplo- 
rable encore , un état et comme une condition 
publique ; ce n'est pas celui de cette table ex- 
quise et abondante, où prenant, dit saint Chry- 
sostôme, plus de corruption, et non plus d'ali* 
mens , tous avez surchargé et non soutenu la 
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nature. H y a sans doute des plaisirs innocent ; 
mais il y en a peu pour le pénitent, qui doit 
uniquement chercher à se punir d'avoir abusé 
des plaisirs; il en est peu pour l'homme foible, 
qui doit souvent refuser à ses sens ce qui est 
permis, pouf les dompter plus sûrement quand 
ik demanderont ce qui n'est pas. légitime; il en 
est peu pour tout chrétien , qui ne doit jamais 
oublier que les plaisirs les plus raisonnables ces- 
seroient de l'être par leur continuité, et qu'une 
vie entière d'amusemens . et de plaisirs^ quel- 
que simples , quelque sobres qu'ils soient , ne 
peut jamais être innocente. Oui sans doute , il 
y a des plaisirs innocens^ et ce sont tous ceux 
qui peuvent s'allier avec la violence qui doit 
ravir le ciel , tous ceux qui ne nous empêchent 
point de mourir à nous-mêmes, tous ceux dont 
on use comme n'en usant pas, tous ceux dont 
l'homme ne fait pas sa fin, mais un moyen pour 
remplir les Tues de la Providence; tous ceux 
qull prend par besoin et non par attachement, 
pour conserver le corps et non pour le satisfaire, 
pour réparer ses forces affoiblies et non pour 
alimenter ses passions; tous ceux enfin qu'il 
peut prendre en la présence du Seigneur : car 
c'est ainsi , dit le prophète, que le juste se ré- 
iovàt; jmti exultent in conspectu Dei{i). Etnoqs 



i 



(l)Pl.LZTny 4* 
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aussi , s'écrioit Tertullien, nous avons nos spec- 
tacles, et ce sont ceux que nous offrent les mer- 
veille.s de la nature. Et nous aussi nous avons 
notre joie , et c'est celle que nous trouvons à 
consoler un malheureux, à rendre un cœur con- 
tent, à verser nos bienfaits dans une famille in- 
digente ; et nous aussi nous avons nos plaisirs, 
et le plus grand de tous, c'est le mépris des 
plaisirs mêmes, c'est le contentement de soi et 
la paix d'une bonne conscience, c'est la sim- 
plicité' du cœur, c'est l'égalité' de l'esprit, c'est 
la résignation et la sainte confiance ; c'est celui 
d'une ame affligée qui pleure au pied de la croix; 
c'est celui d'une ame fidèle quand elle répand 
dans 4e sein de Dieu ses soins et ses peines , 
quand,, élevée par la contemplation $ur la sainte 
montagne, elle touche à la source du sentiment 
et de la lumière ; quançl, revenue de ses erreurs 
et fatiguée du monde, elle voit succéder aux 
passions dévorantes l'onction de la grâce et la 
douceur de la vertu. O vertu! beauté céleste, 
charme immortel qui ne périt point; plaisir tou- 
jours nouveau , qui se fortifie par la durée et 
s'accroît par la jouissance , le seul qui ne dé- 
pende point ni des revers ni du hasard, le 
«eul qui convienne à la nature de l'homme et 
qui soit digne du chrétien , le seul enfin qui , 
toujours égal, rçmue l'ame sans la troubler, et 
qui , toujours inépuisable, donne sans cesse et 
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promet toujours davantage ! O joie bien diffé- 
rente de la joie du monde ! ô plaisir avant-goùt 
des plaisirs célestes ! Hélas ! tous les autres s'é- 
coulent, ils fuient d'une fuite éternelle; si du 
moins nous avions autant de force pour les re- 
tenir qu'ils en ont pour nous échapper, notjre 
erreur auroit quelque excuse. Mais qu'y a-t-il 
de plus déplorable que de nous attacher à eux, 
quand ils ne peuvent pas s'attacher à nous, et 
de voir ces illusions trompeuses prendre en 
nous la place de Dieu ? Oui , je le sens , je suis 
né pour la joie immortelle; comment donc chan- 
terad-je le cantique des plaisirs périssables? Je 
ne suis pas dsais ma patrie, je vis encore sur les 
rives profanes des fleuves de Babylone. Si éloi- 
gné de ma terre natale , ab ! c'est le deuil , ce 
sont les larmes etles^émissemens qui convien- 
nent à mon exil ; qùomodo cantàbimus in terra 
alkna (i)7 Créez -les donc en moi. Seigneur, 
ces gémissemens ineffables ; inspirez-moi cette 
mtiie tristesse que le ciel seul peut consoler, 
et ce deuil si précieux d'une ame immortelle , 
qvû ne veut être heureuse que par le partage 
de votre joie et la possession de vous-même. 
Ainsi 8oit-il. 

(i) Pi. GixxTi, 4' ■ 
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SERMON 



L'ENFANT PRODIGUE. 



Gaudere oporiebat, quia frater tuus hic morimii erat, 
et revixUi perierat, $t invenius est. 

n fmlloit noua réjouir, parce que votre frère étoit mort, 
et il est reisuicité; il étoit perdu , et il est retrouvé. 

Ldg. xt> 3a. 

De toutes les paraboles qui rendent la morale 
de Jésus -Christ si instructive et si touchantet 
il n'en est pas de plus sensible ni de plus na- 
turelle que celle de l'enfant prodigue. Ce n'est 
point ici une de ces énigmes dont le Sauveur 
du monde se plaisoit quelquefois à envelopper 
sa céleste doctrine , un de ces voiles mystérieux 
dont il couvroit , aux yeux des Juifs chameb, 
la majesté de ses conseils'; c'est ime image aussi 
tendre que nsuve où tout est facilement appli- 
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cable , où rien ne sauroit nous être étranger, où 
tout se de'yeloppe dé soi-même , où chacun lit 
sa propre histoire, où , sans avoir besoin pour 
l'expliquer d'autre interprète que de son propre 
cceur, chacun est force de s'y reconnoître et de 
s'e'crier à l'instant : Pécheiur égaré , cet enfant 
prodigue , c'est moi ; ce bon père, ce père ten- 
dre, et néanmoins abandonné, ce père des mi- 
séricordes, c'est Dieu. 

Mais si la parabole est si simple, et si frap- 
pante pour tous les yeux , la morale qui en ré- 
sulte n'est pas moins utile et profonde. Quel 
concours surprenant d'images douces et ter- 
ribles, de pensées atterrantes et délicieuses! 
D'une part , fruits amers de la passion , suites 
efirayantes du vice, précipices sans fin où se 
roule l'iniquité : de l'autre , joie ravissante du 
retour, effets inestimables de la pénitence, 
bonheur ineffable de la vertu : d'un coté, la- 
mentables égaremens du pécheur, dont la cor- 
ruption égale la misère; de l'autre, tableau 
attendrissant de la bonté de Dieu qui nous dé- 
voile tout son cœur pour mieux gagner le nô- 
tre : fut -il jamais un fonds plus précieux et 
une source plus féconde d'instructions et de 
lumières? Lequel des deux est le plus prodi- 
gue, ou du fils qui dissipe son bien, ou du pèie 
qui verse à pleines mains ses dons et ses bien- 
faits? Quel est le plus à plaindre, ou du fils 
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qui abandonne un si aimable père , ou du père 
qui perd un fils si tendrement aimé? Quel est 
le plus console' , ou du fils qui se jette aux ge- 
noux de son père, ou du père qui répand sur 
son fils les larmes de sa joie? Quel est enfin le 
plus heureux, ou du fils qui rentre dans la mai- 
son paternelle, où de ce père transporté qui le 
reçoit comme en trioiiiphe? Cest ce qu'il nous 
importe d'approfondir pour la gloire de l'un , 
autant que pour l'instruction de l'autre. Trop 
souvent , hélas ! les grandes idées de la miséri- 
corde font oublier les rigueurs de la justice; 
les rigueurs de la justice font douter des ri- 
chesses de la miséricorde : ici un mélange 
heureux de crainte et d'espérahce alarme sans 
confondre, rassure sans enhardir; et le pécheur, 
abattu et relevé tour à tour, puise, dans le 
même tableau, une salutaire horreur de ses 
maux et une soif ardente du remède. Opérons 
donc ici, mes Frères, ce double e£fet, si l'Es- 
prit saint daigne nous seconder, en vous dé^ 
couvrant deux abîmes : abîme d'infortune et 
de dégradation dans les voies égarées d'une 
amé infidèle : mortuus trat, perierat^ abîme de 
miséricorde et de consolation dans le retour 
d'une ame que la grâce a cliangée : rei^ixit et 
irn^entus est. C'est tout le plan de cette homé- 
lie , comme c'est tout le dessein de la parabole. 
A\^e, Maria. "*" 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Un homme avoit deux fils ; or le plus jeune 
liiî dit : Mon père, donnez -moi la portion de * 
l'héritage qui me revient. Remarquez d'abord 
l'expression : c'étoit le plus jeune , adolescentior. 
Son frère, plus âgé, et profitant d'une plus 
longue expérience, restoit soumis, et trouToit 
son bonheur dans sa docilité. Une liaison plus 
mûre lui apprenoit à commander à ses pen- 
chans , et à sentir tout le malheur qui accom?- 
pagne l'indépendance. Cet exemple frappant 
n'instruit cependant pas le jeune téméraire. 
Hélas! la jeunesse raisonne- 1- elle? Irréfléchie,, 
elle tente tout au hasard ; aveugle , ses désirs 
vont toujours plus loin que ses forces; impa-» 
dente , elle ne prend conseil que de ta passion; 
ardente, elle se précipite vers l'objet qui la 
flatte ; sans prévoyance , .elle est toute dans le 
présent, et l'avenir n'est rien, pour elle. O jeu- - 
nesse ! s'écrie saint Augustin , on. vous appelle 
la fleur de la vie > l'âge heureux , le printemps 
de nos jours, et vous n'en êtes que l'enchante- 
ment et l'ivresse ! De combien d'illusions vous 
êtes le jouet! Pourquoi faut -il que votre pré^ 
semption égale votre ignorance, et qu'insen- 
sible aux exemples x^omme aux leçons , vous 
n'appreniez pas plus à douter qu'à obéir? Quelle 
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est surtout cette funeste erreur qui chaque jour 
nous persuade que c'est folie d'attrister, par de 
sérieuses re'flexions , ces brillantes années , et 
d'avancer ainsi les inévitables chagrins du triste 
soir de notre vie? Quel est ce mot fatal, si com^ 
inun de nos jours et si répété parmi nous , que 
les plaisirs doivent avoir leur temps, et qu'il 
faut que la jeunesse se passe? Belles et aima- 
bles années , prémices si précieuses et si inté- 
ressantes de la vie, c'est donc ainsi qu'on vous 
outrage! Quoi? cette force, ce feu, cette sur- 
abondance de sensibilité , ne nous auroient été 
donnés que pour les vils excès de la débauche 
et les langueurs d'un fol amour ! Il faut que la 
jeunesse se passe ; ah ! sans doute , et bien plus 
vite encore que vous ne pensez. Fleur passa- 
gère qui brille le matin , elle ne verra pas le 
soir; frivoles agrémens et fragile beauté dont 
vous êtes si fiers , grâces trompeuses , un vain 
soufQe va vous flétrir. Trop rapide jeunesse, 
vous passez donc, mais les vices restent, mais 
leurs fatales impressions subsistent, mais les 
coupables habitudes ne se déracinent plus, mais 
le temps d'amasser et de s'enrichir pour le ciel 
disparoît et s'envole. Jeunes infortunés, que 
vous aimez à vous tromper ! aurez-vous jamais 
assez de larmes pour déplorer les illusions sans 
fin qui vous perdent et qui vous égarent? Dixit 
adolescentior. 
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Mon père, donnez -moi la portion de l'héri- 
tage qui me revient. Fils ingrat ; mais si c'est 
yotre père , pourquoi l'abandonner ? pourquoi , 
par YOtre fuite , empoisonner ses jours? Est-ce 
ainsi que voiis reconnoissez ses généreuses at- 
tentions et ses tendres sollicitudes ? Mon ^re! 
comment un nom si doux est-il échappé de vos 
lèvres? comment , sans être ému, avez-vous pu 
le prononcer? Mais encore où aller et où fuir 
loin d'un père? où trouverez- vous donc plus 
d'abondance et de douceurs que dans sa mai- 
son ? Qui , plus que lui , partagera vos plaisirs 
ou vos peines? qui vous donnera des conseils et 
plus sincères et plus tendres ? Tous le fuyez , 
comme votre tyran , comme votre ennemi , ce 
bon père qui vous aime plus que sa vie , qui 
vous aime bien plus que vous ne vous aimez 
vous-même; et vous ne voyez pas que le plus 
grand et le plus dangereux de vos ennemis, 
c'est vous - même , c'est votre inexpérience , 
votre légèreté changeante, votre imagination 
bouillante que va suivxe bientôt l'embrasement 
des sens. Vous voulez être maître ; entendez^ 
vous ce mot? savez -vous donc vous gouverner 
vous-même? savez-vous donc ce qu'il vous faut? 
Foible roseau au milieu des orages , firêle bar- 
que au milieu des flots , qu'allez-vous devenir? 
qui vous sauvera du naufrage ? qui vous mou- 
rera les abîmes entr'ouverts sous vos pas? En- 
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fant dénaturé! pouvez- vous réunir à la fois 
plus de folies à plus de dureté , plus de rigueurs 
à plus d'inconséquences ? 

Le voilà donc ce cœur dur et rebelle , formé 
par le péché. C'est donc ainsi ^ grand Dieu ! que 
chaque jour Tame coupable se révolte, et qu'ou- 
bliant à la fois votre puissance et votre amour, 
elle ne craint pas plus de vous affliger que de 
vous perdre. Ah! si la conduite du prodigue 
envers son père nous paroit si téméraire et si 
barbare, comment nommerons-nous la nôtre, 
lorsqu'égarés par l'ivresse du crime , nous fou- 
lons à nos pie^s vos lois et vos bienfaits; nous, 
vos' enfans ; nous , l'œuvre de vos mains , vos 
héritiers et vos images? Chrétiens, l'avez-vous 
bien compris ce cri de sédition que poussent 
contre Dieu nos passions insensées? Elle s'é- 
chappe du fond des cœurs, si elle n'est point 
sur nos lèvres, cette parcde de l'impie : Qu'est-ce 
donc que le Tout-Puissant pour lui être fidèle? 
quis est Omnipotens , ut servi'amus ei (i)? Qu'il 
soit le Dieu de l'univers , je serai mon Dieu à 
moi-même ; qu'il soit l'arbitre de ma vie , moi 
je veux l'être de mon cœur; que les montagnes 
s'abaissent devant lui, je ne fléchirai point; 
que la foudre docile se soumette à sa voix, je 
ne servirai point : qu'ont de commun ses or- 

{\) Job. \'XT, i5. " 
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dres et mes penchans? que me sont ses faveurs? 
je ne demande que des richesses ; que m'im* 
portent ses grâces? il ne me faut que des plai- 
sirs. Mes Frères , ce langage vous fait horreur; 
vous le traitez en ce moment d'extravagance 
et de fureur : hélas! c'est pourtant vous qui 
êtes le furieux, c'est pourtant vous qui êtes 
l'insensé ! 

Le partage se fait , et le prodigue obtient la 
portion de son hérita|[e. Le voilà donc sans 
jottg, sans témoin, sans conseil, sans surveil* 
lant , sans père , tel en un mot qu'il ambition* 
noit d'être» Il part, il s'éloigne sans autre objet 
que l'oloignement ; et parce qu'il promène çà 
et là ses désirs incertains et sa vague inquié* 
tude, l'aveugle, il se croit libre! Il fuit, .et 
comme s'il vouloit s'ôter jusqu'à la tentation 
de revenir, il ne sera content que quand il aura 
mis entre son père et lui une distance ii»- 
mense; perfgrè profectus est in regi&nem hn^ 
ginquam^ - 

Histoire déplorable du pécheur, qui, peu 
content d'avoir élevé contre Dieu l'étendard 
de la rébellion , voudroit encore , s'il étoit pos^ 
sible , Toublier pour toujours , et se procurer 
dans le crime, une afiEreuse tranquillité. Tous 
les liens qui l'attachent à Dieu, il les rompt; 
toutes les pensées qui l'y ramènent , il s'en dis- 
trait; tous les principes de son éducation, il 
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les étouffe. Il fuit loin des bons exemples <{ut 
l'accusent, loin des salutaires conseils d'un 
ami sincère , loin des saints temples dont la 
Tue l'importune, loin de toute la religion dont 
les menaces l'épouvantent t il fuit, et, au Ueu 
de chercher à réparer une première faute, il 
ne travaille qu'à s'endurcir; et, au lieu de s'ou- 
vrir aux vives impressions de la grâce, il ne 
cherche qu'à se fenn^r toute voie au retour. 
Il fuit hors de lui-même; déserteur de son 
ame , il se craint, il s'évite , pour n'être jamais 
seul avec sa raison et sa foi. Où êtes-vous? lui 
dit sans cesse Dieu , comme autrefois au pre- 
mier prévaricateur ; croyez-vous donc mfi fuir, 
parce que vous échappez à vous-même? et pour 
tromper votre conscience, pensez-vous éviter 
mon œil? Ubi es (i)! Mais, bien loin d'écouter 
cette voix souveraine , il fuit ; il se fait un rem- 
part de ses spectacles , de ses plaisirs et de ses - 
jeux contre la poursuite divine. Hélas! il veut 
mettre un abîme entre lui et Dieu. L'infortuné! 
il n'y a que trop réussi ; il touche à ce calme 
terrible , si long-temps désiré : les crimes s'ac- 
cumulent avec les années ; la foi n'agit plus , 
les remords se. taisent , l'ame perd peu à peu 
jusqu'au sentiment de ses vices; il va de jour 
en jour s'enfonçant dans, la région de l'iniquité; . 

(i) Genêt, m, 9. 
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il suit des routes inconnues où on ne se retrouTe 
plus ; le libertinage du cœur entraine celui de 
Fesprit : arrive enfin la nuit totale , où mar- 
chant sans flambeau, errant à l'ayenture, il 
tombe , de chutes en chutes et de ruines en 
ruines, dans une erreur sans fin qui n'a plus 
de nom , dans le gouffre effroyable de l'endur- 
cissement; profectus est in regionem longinquam. 
Qu'arrive -t -il encore au jeune téméraire 
dans cette terre éloignée ? Hélas! tous les mal- 
heurs que son père lui avoit annoncés , tous 
ceux qu'il auroit dû prévoir lui-même. Le luxe 
et les plaisirs ont bientôt dévoré son riche pa- 
trimoine ; cet héritage, que la longue économie 
d'un père avoit amassé, quelques années de dé- 
bauche le dissipent. Il pleure tristement sur 
les débris de sa fortune , et, avec les douceurs 
da présent , il voit s'évanouir toutes les espé- 
rances de l'avenir; dissipant substantiam suam 
vmndo luxuriosè. Ainsi donc le plus grand mal- 
heur qu'un jeune homme ait à- craindre, c'est 
d'être riche de bonne heure; et à peiné en voit- 
on un seul qui sauye sa fortune , non plus que 
sa vertu, d'un si terrible écueil. Ainsi voit -on 
se fondre chaque jour l'opulence des plus gran- 
des maisons. Ainsi le péché détruit tout; il n'est 
pas moins le fléau des familles que le malheur 
des particuliers , et les ravages qu'il porte au 
dehors ne sont encore qu'une bien foible image 
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de la malédiction et de la mort qu'i) porte dans 
l'ame ; dlssipcwit suhstantiam ^uam vwendo luxu^ 
riosè* 

Après qu'il eut tout dissipe, continue VEvan- 
gile, une grande famine affligea le pays, et il se 
sentit pressé par une faim extrême ; cœpit egere. 
Quel est donc ce pays ? c'est le monde , cette 
terre sans eau qui dévore ses habitans; ce sé- 
jour de l'iniquité, que se partagent tour à tour 
la vanité et la misère ; cette région où nul ne 
vit content , et où tout le monde désire. Tons 
les dehors en sont brillans , toutes les avenues 
en sont belles; on le prend pour un lieu en- 
chanté , on espère y trouver la joie et le bon- 
heur. On se persuade d'abord que les richesses 
n'y ont point de fragilité, les fortunes point de 
revers , les protecteurs point de caprices , les 
amis point de légèreté, les plaisirs point d'a- 
mertume, la santé point d'altération, et les joies 
point de fin : funeste erreur, dont on est bientôt 
détrompé! A peine l'a- 1- on vu de près, qu'on 
ne trouve partout qu'une déplorable disette, et 
qu'on est convaincu, par une triste expérience, 
qvie rien n'y est réel , que tout s'y passe en re- 
présentations, que tout y est spectacle pour les 
yeux , que pour le cœur tout y est vide ; que ses 
promesses sont des mensonges, ses amitiés des 
perfidies, et ses faveurs des illusions; que sa 
joie n'est qu'un bruit trompeur^ que son faste 
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couvre l'ennui , que ses plaisirs finissent tou9 
par le 'dégoût, que ses trésors n'ont jamais fait 
un seul heureux , et qu'en y changeant de si- 
tuation on ne fait qu'y changer de miskre ;/acta 
est famés valida, et ipse cœpit egere. 

Les malheurs duprodigue vont toujours crois- 
sant : de l'excès de l'indigence il est tombé dans 
l'esclavage ; adhœsit uni civium. Malheur inévi- 
table 1 il a quitté un père, il faut donc qu'il se 
donne un maître. Nous travaillons à nos chaîne^ 
en abusant de notre liberté, et nous perdons ce 
magnifique privilège, dès que nous voulons trop 
l'agrandir et l'étendre. Ce n'est pas être libre , 
que de ne respecter ni lois ni dépendance j et 
de laisser son cœur à l'abandon partout où la 
passion l'attire. Autrefois , dit saint Augustin , 
>'ai voulu être libre de cette manière ; mais , en 
faisant ainsi tout ce que je voulois , j'arrîvois 
toujours où je ne voulois pas : pensée profonde, 
et qui dépeint en un seul mot la destinée da 
pécheur. Autant de passions qu'^1 satisfait, au- 
tant de chaînes qu'il se dAne. Chaînes de l'ana- 
bitîon ; que de bassesses ! que d'assiduités ram- 
pantes pour capter la faveur! chagrins à dévorer, 
outrages^ dissimuler, caprices à contenter, pas- 
sions viles à respecter : dieux de la terre ! c'est 
ainsi qu'il faut vous servir, ce n'est qu'ainsi 
qu'on peut vous plaire! Chaînes de l'habitude 
qui maîtrise sa volonté, qui le lie à ses propres 
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foiblesses, et lui rend comme nécessaire le poids 
du crime dont il est accablé. Chaînes dc^'opi- 
nion : le respect humain le retient, l'usage le 
commande, le préjugé l'asservit; ni son cœur, 
ni son esprit, ni son caractère, ni ses principes, 
rien ne lui appartient; tout lui est inspiré par 
une impulsion étrangère. Chaînes de ses be- 
soins, qui lui commandent bien plus encore 
qu'il ne les satisfait, qui renaissent sans cesse, 
et qui , bizarres enfant de l'imagination , sont 
comme elle sans bornes. Chaînes de la société, 
où il ne trouve que des complaisances qui coû- 
tent, que des bienséances qui gênent et qm 
dégoûtent. Ainsi, toujours tyrannisé, toujours 
vivant de sacrifices en ne cherchant que des 
jouissances; esclave des passions d'autrul autant 
que de ses propres foiblesses, esclave de ses con- 
fidens, esclave de ses esclaves mêmes, toute sa 
vie n'est qu'une preuve déplorable que la vraie 
liberté n'est pas de secouer le joug, maiâ de le 
porter avec honneurj que le vrai moyen de la 
conserver, c'est de 'M restreindre; qu'on n'est 
libre qu'en servant Dieu, et que, dans la*réalité 
des choses, ce n'est jamais qu'en faisant ce qu'on 
doit , que l'on peut faire ce qu'on veut; adkœsit 
ui^ cmum. 

Mais encore conmient ce maître traite -t^il 
le prodigue? Peut-on le dire sans horreur? il 
lui confie la garde des animaux les plus im- 
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mondes. QuelaTilissement! quelle dégradation 
honteuse ! L'auroit-U jamais cru qu'un abîme 
pût appeler un autre abime, et qiïe tous les 
écarts de sa foUe jeunesse dussent le conduire 
jamais à ce comble de flétrissure? Misit illum 
in viUam suam, ut pasceret porcos. Image époiih» 
vantable des brutales passions qui se traînent 
dans la bassesse. Reconnoissez ici les honteuses 
indignités où nous poussent l'oubli de Dieu , et 
l'excès de dégradation par lequel tôt ou tard 
finit l'homme sans mœurs. Dégradation de qua- 
lités et de talens. Il paroissoit né pour la gloire 
et pour l'honneur de sa famille; la distinction 
de son mérite ajoutoit encore à celle de sa nais- 
sance. Bonté du cœur , douceur de caractère y 
principes élevée , nobles inclinations y tout an- 
nonçoit en lui ce qui fait les destinée^ ou gran« 
des ou heureuses : ces présages flatteurs se sont 
éfanouis. Une malheureuse passion a obscurci 
cet or brillant; des pensées vaines et basses ont 
pris la place des pensées utiles et grandes ; on 
se demande tristement si c'est donc là où dé- 
voient aboutir tous les succès de son éducation ; 
et de tous les précieux avantages que la nature 
lui avoit prodigués 9 il ne lui reste plus que des 
penchans honteux, une ame sans ressort, et des 
J^rets amers sur tant d'espérances éteintes. 
l)égradation des sentimens. II se plsdt jusque 
dans sa misère : ce qui auparavant l'auroit fait 
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reculer d'horreur, n'a plus rien mênnie qui le 
blesse. Ainsi que le prodigue qui désiroît pou- 
Yoir se rassasier de la plus sale nourriture, il va 
jusqu'à envier le sort des animaux qui n'ont 
pour règle que l'instinct , et pour guide qu'un 
aveugle penchant; que dis- je? la seule brute 
vit en lui ; il ne connoit plus des passions que 
leur ignominie, et, éteignant en lui la dernière 
étincelle d'humanité et de raison, il ne craint 
pas de se vanter des emportemens de son cœur, 
et de. donner le nom de savoir-vivre aux ou- 
trages mêmes qu'il fait à la nature. Dégrada- 
tion de son honneur. Quel est cet homme mé- 
prisé, dont le nom seul est un opprobre? c'est 
ce libertin scandaleux, qui, d'abord ne comp- 
tant pour, rien la perte de sa vertu , a fim par 
ne plus sehtir la perte de sa considération; qui 
oublie tout à la fois et ce qu'il doit aux autres, 
et ce qu'il se doit à lui-même ; qui à un cœur 
rampant joint un front sans pudeur, et qui, fos- 
lant aux pieds toutes les bienséances comme 
tous les principes , est parvenu à braver l'infa- 
mie, ainsi qu'il brave les remords. Dégradation 
de son corps.- Voyez sa santé ruinée ainsi que 
ses affaires , son cadavre vivant livré en prwe 
à la corruption ; ses os, pour me servir de l'ex- 
pression énergique de l'Esprit saint (f), rem- 

(i) Job. XX, 11. 
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plis des vices de sa jeunesse; portant ignomi- 
nieusement les flétrissures du pe'ché, traînant 
dans rbumiliation ses hideuses ruines, et pAr 
son désespoir non moins affreux que ses infii^ 
mités, traçant d'une manière bien terrible les 
horribles tourm^R que prépare renfef atux 
âmes corrompues. Dégradation de l'âge. Si le 
prodigue se montre à nous si vil, lui que sa 
fougue emporte, que sa jeunesse excuse, et que 
sa seule inexpérience a conduit sur le bord de 
Tabîme, dans quel état se présente donc le 
mondain qui vieillit dans le crime ? Le sort du 
jeune infortuné peut nous toucber et nous in- 
téresser encore, celui du vieillard débauché et 
licencieux nous repousse et nous indigne. Et 
quel spectacle plus propre à inspirer également 
Hiorreur et la pitié , que celui du prodigue en 
cheveux blancs, qui ne se soutient plus que par 
de monstrueux rafl^nemens, qui s'avilit par ses 
désirs, ne le pouvant par ses actions, et qui 
semble vouloir lutter avec la nature pour per- 
pétuer ses désordres jusqu'aux portes du tona- 
beau? 

Vous avez suivi. Chrétiens, les divers degrés 
de la malice du pécheur , ainsi que ceux de sa 
Miisère. Vous avez vu comment il va de passion 
en passion, de précipice en précipice; comment, 
Qne fois devenu son guide, il fi'évite un éctteil 
que pour retomber dans un autre ; comment il 
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se sert de sa fortune pour fomenter ses vices , 
et de ses vices pour anéantir sa fortune ; com- 
ment, après avoir secoué le joug légitime , il 
est forcé de subir un joug étranger; comment 
la perte de ses mœurs prépare celle de sa foi ; 
comment, après avoir désSinoré le caractère 
de chrétien, il finit par effacer en lui jusqu'aux 
derniers vestiges de Thomme, Tous en avez 
conclu que nul mortel ne sait s'arrêter quand 
le crime le pousse, qu'on perd tout avec l'inno- 
cence, et qu'enfin le plus grand des malheurs, 
c'est d'abandonner Dieu. Voyons maintenant 
combien il est doux de lé retrouver; et^ après 
avoir puisé dans les égaremens du prodigue les 
motifs de notre crainte, cherchons dans son 
retour les encouragemens et les consolations 
de notre repentir : c'est mon second point. 

SECONDE PARTES. 

La plus terrible idée que l'Ecriture nous ait 
jamais donnée de la malice du péché , c'est 
quand elle nous dit de l'appeler sans miséri- 
corde ; Voca nomen ejus, Absque miserwordia (i). 
Quoi donc? une fois égaré, seroit-on perdu 
sans ressource? C'est ce que l'impie voudroit 
que nous crussions , pour avoir droit de blas- 

(i)OMe. 1,6. ' 
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phémer la justice éternelle; c'est ce que le pé- 
cheur endurci désireroit peut-être, afin d'avoir 
quelque prétexte de crojipir dans le vice. Mais 
non , mes Frères , il n'en est pas ainsi du Dieu 
que nous servons. Si son cœur est toujours 
fermé aux coupables obstinations d'une ame 
infidèle, il est toujours ouvert aux sincères re- 
grets d'une ame pénitente ; et si d'une part il 
se plaît à mettre sous nos yeux la terreur de 
ses jugemensy de l'autre il met toute sa gloire 
à nous faire adorer les prodiges de sa miséri- 
corde. Hâtons-nous de les raconter; et, pour le 
faire d'une manière aussi utile que touchante j 
suivons encore simplement l'histoire de notre 
Évangile. 

Enfin le prodigue rentre en lui- même, in se 
mtem reversus; un rayon de lumière a pénétré 
son cœur ; il commence à sentir la grandeur de 
sou mal, à s'indigner contre ses propres chidnes. 
Indépendant et riche, il ne voyoit plus rien; 
ayec le cours de la prospérité, s'accroissoit le 
torrent de ses vices : plongé dans le malheur, 
il se réveille , le bandeau tombe , et il retrouve^ 
sa raison à la lueur de l'infortune. Il voit le 
monde tel qu'il est; tous les objets qui l'ont 
trompé se dépouillent de leur fausse parure. 11 
compare les illusions qui l'ont séduit aux noirs 
chagrins qui leur ont succédé; il regarde avec 
effiroi derrière lui; il repasse dans son esprit 
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tous ses travaux perdus,, toutes ses honteuses 
folies, tous les durs sacrifices que sa passion a 
exigés ; il se demande en soupirant comment il 
a donc pu acheter si cher son malheur et sa 
honte. Insensé! qu'ai-^jefait? Je me promettois 
des plaisirs durables dans le séjour de l'incon- 
stance , la liberté dans le séjour de l'esclavage. 
Hélas! c'est donc ainsi qu'ont fini mes beaux 
jours! Mais ont-ils jamais commencé? ai-je ja- 
mais goûté un seul instant de joie? Je me suis 
agité, mais je n'ai pas vécu. O si j'avois bien 
pesé tous les objets dé mes désirs, si j'avois bien 
connu le monde avant que d'y entrer, que d'a- 
mertumes et de regrets me s©rois-je épargné! 
In se. autem reversu^. 

C'est le premier effet de. la bonté de Dieu à 
l'égard du pécheur. Elle le met en face de lui- 
même , elle lui montre sa honteuse difformité, 
elle le force à se haïr, elle lui révèle toiites les 
horreurs de son ame , elle lui découvre toute la 
profondeur du gouffre où l'a précipité le crime , 
elle jette une affreuse lumière sur ses égare- 
mens ; et , l'arrachant au tourbillon qui l'étour- 
dit et qui l'entraîne, elle fait naître en lui, avec 
le sentiment de sa misère, l'impatience de la 
finir. Mille fois donc heureuse l'ame qui sait 
souvent se replier sur elle-même pour écouter 
cette voix intérieure ! homme ! s'écrie le pro- 
phète, retournez donc à votre cœur. Bientôt la 
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Yérité se fera jour, le cbarme cessera, la raison 
reprendra son empire , la foi alarmée p^mssera 
ce grand cri qui, annonce le salut, et bientôt 
vous éprouverez que, pour revenir à Dieu, il 
ne faut que rentrer en soi-même ; in se autem 
Teversus, . 

Les démarches dii prodigue sont encore im- 
parfaites, mais sa raison v%,X^ire un nouveau 
pas. A la lumière qui lui a fait connoître la va- 
nité des biens qu'il a cherchés, succède un plus 
grand jour qui lui découvre tout le prix des 
biens réels qu'il a perdus. Déjà son cœur l'a 
transporté vers l'asile qui l'a vu naître ; il l'ap- 
peU« par ses regrets , il l'habite par ses désirs.. 
maison paternelle ! s'écrie-t-il , retraite heu- . 
reuse , sanctuaire auguste des mœurs , quand 
reverrai— je tes murs paisibles ? quand pourrai-je 
m'y reposer de mes longues fatigues ? Ah ! de- 
puis que je t'ai quittée, j'^d erré comme un 
insensé de malheurs en malheurs ! O pudeur ! 
ô chasteté passée ! ô jours de mon enfance ! jours 
de calme et de liberté, de joie et d'innocence ! 
doux et cruel souvenir ! Qui me rendra ces mo- 
mens fortunés , où , n'ayant rien à me repro- 
cher, je n'avois rien à craindre; ces jours de 
féUeité pure que je goûtois sur le sein de mon 
père, où, jouissant de ses caresses, il jouissoit 
de ma vertu? Hélas ! l'esclave qui le sert est plus 
heureux que moi ; il vit dans l'abondance, il 



itizedby Google 



i44 su^ l'enfant prodigue. 

liiet à profit les bontés généreuses d'un maître , 
il jouit de mes avantages, il est presque compté 
au nombre de ses fils ; et moi , malheureux fu- 
gitif , je languis tristement dans les horreurs de 
l'indigence, je me traîne dans l'abandon; et 
moi , réduit à envier son sort, si je suis rassasié, 
c'est de déshonneur et d'opprobre ; hïc iuitem 
famé pereo, *^— 

C'est le second effet de la miséricorde. Après 
avoir éclairé le pécheur, elle le change ; elle en- 
noblit ses affections , elle épure ses sentimens , 
elle rend ses désirs célestes; au repentir, elle 
fait succéder l'amour; elle grave bien avant dans 
le cœur l'impression de la souveraine béatitude; 
elle lui donne cette faim et cette soif de la jus- 
tice, vrai caractère des enfans de Dieu; et, ré- 
veillant en lui ce fond d'excellence et de gran- 
deur qui le rappelle à son principe, elle lui fait 
sentir qu'où Dieu n'est point, tout manque, 
que sans lui la nature n'est que misère et indi- 
gence , qu'il faut à notre cœur des biens plus, 
vastes que le monde , et que toujours elle aura 
faim, cette ame malheureuse que Dieu ne rem- 
plit pas ; hïc autemfame pereo. 

Une si noble disposition va consommer bien- 
tôt la plus heureuse des démarches. Ecoutoits 
encore le prodigue. Infortuné ! que ferai-je ? où 
me tournerai'je? de toufes parts assiégé par la 
misère ou par le crime , importun aux autres, 
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et ne pouvant me supporter moi-même, de quel 
cdte' porter mes pas? comment sortir de cet 
abîme?.,.. Mais puis -je donc hésiter? puis -je 
balancer un instant? n'ai-je donc point encore 
mon père? Ah ! je me lèverai , j'irai vers lui , 

j'irai me jeter à ses pieds Quoi ! ce père que 

vous avez tant contristé, que vos ëgaremens 
ont déshonoré , que votre ingratitude a déses- 
péré? N'in^rte, il est encore mon père. 

Je connois le fond de son cœur et sa tendresse 
inépuisable ; les pleurs qu'il répandit à mon dé- 
part me répondent de ceux qu'ils va verser à 
mon retour. Ah! quand il verra la triste nudité 
où la misère m'a réduit , il sera attendri^ et je 
le fléchirai par ma seule présence. Je ne ré- 
ponds pas de mes anciens amis, je ne compte 
pas même sur mon frère ; mais mon père , ah ! 
il dira toujours que je suis son enfant y. et la 
voix de son sang criera bien plus haut que mon 
ingratitude. C'en est donc fait, je me lève, je 
pars, je m'en vais droit à lui, sans crainte et 
sans détour. Heureux encore si je le retrouve , 
heureux si la douleur n'a point abrégé sa vie 
languissante ; et , si l'afireux pressentiment de 
tous les maux que j'ai soufferts ne l'a point en- 
traîné datis le fond du tombeau, surgam, et iho 
adpatrem meum. 

Et vous aussi, pécheurs, qu'une fausse crainte 
retient, levez- vous donc, venez à Dieu, etac- 
III. 7 

Digitized by VjOOQ iC 



l46 SUR l'enfant PBO0iGDE. 

courez vers votre père. Pourquoi votre con- 
fiance seroit-elle moins vive que celle du pro- 
digue? Comme vous, n'avoit-il dooc pas miUe 
prétextes pour se méfier et pour craindre^ 
n'avoit-il pas accumulé offense sur offense? Ce- 
pendant il s'abandonne au sentiment irrésis- 
tible qui Tentraîne; et, convaincu qu'un sen- 
timent si fort ne le trompera* point, U attend 
son pardon de l'excès même de^ faute. Mais, 
si cet abandon à l'égard d'un père nous paroît 
si légitime et si louable , couibien Je n^tre ne 
le sera -t -il pas à l'égard de Dieu! Dieu d'où 
descend toute paternité, Dieu plus père que 
tous les pères, Dieu qui leur a donné. Dieu. qui 
leur a formé ce cœur si expansif et si sen^ble ! 
Si l'homme aime si fort, malgré tout son néant, 
si sa tendresse est capable d'enfanter des mi- 
racles pour sauver ses enfans^ que ne fera donc 
pas de prodigieux le Tout- Puissant pour ses 
créatures? Il est juste, mais. nous sommes foi- 
bles ; il est saint , mais il sait de cpioi il nous a 
formés; nos crimes ont monté jusqu'aux cieux, 
mais il est la niiséricorde , mais il est tout mi«- 
séricorde. Ne cherchons point d'autre cause à 
son amour que son «mour même. S'il faut une 
raison à sa justice , il n'en faut point à son 
amour ; il naît de son propre fonds. Comme la 
source épanche ses eaux , comme l'astre du jour 
répand ses doux rayops, ainsi Dieu, toujours 
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bon et toujours abondant^ ne cherche qu'à se 
communiquer et à donner de son immense plé- 
nitude. Hommes de peu de foi ^ prenes enfin le 
cœur d'un fils , et grav€z-y profondément ces 
consolantes vérités, que la confiance en IHeu 
ne sera jamais confondue, que ce juge est un 
père, que son cœur plaide notre cause, et qu'es-v 
pérer en lui, c'est tout en obtenir; i^ ad pth- 
trem meum. 

Mais la confiance n'ayeugle point notre pro- 
digue, elle anime son repentir, et non sa pré- 
somption. Quels que soient les reproches qu'il 
attend, ils n'égaleront jamais ceux que lui fait 
son propre cœur. Il n'est pas nécessaire qu'un 
accusateur le dénonce, qu'un témoin le con- 
vainque, qu'un juge Le condamne, il est lui- 
même son accusateur, son témoin, son juge : il 
6e jette d'avance^ aux pieds de l'auteur véné- 
rable de ses jours; il médite les eii^ressions de 
son repentir. Qu'elles seront humbles et tou-' 
chantes ! O mon père, lui dira-t-il , j'ai péché 
contre le ciel et contre vous : à ces tristes lam- 
beaux, reconnoissez-vous votre fiW?... Votre 
fils! Malheureux, qu'ai -je dit? puis -je encore 
mériter ce; nom? n'en ai -je pas déshonoré la 
sainteté et la noblesse? n'ai-^e donc pas perdu 
les droits de fils, lorsque j'en ai perdu les sen- 
timens? Non , je ne suis plus digne d'un nom 
ft doux et si aimable ; mettez- moi au rang de 
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VOS esclaves : trop honoré d'être avec eux, puis- 
qu'ils vous sont restés fidèles. C'est tout l'effof t 
que votre clémence peut faire, c'est le seul titre 
que ma honte peut me permettre d'accepter; 
fac me sicut unum de merçenariis luis. 

Merveilleuse disposition d'une ame qui re- 
vient à Dieu, et de ce cœur nouveau que la 
grâce vient de changer; cœur gémissant qui 
s'accuse sans cesse, cœur contrit et humilié qui 
a toujours son péché contre lui , et qui ne met 
son espérance que dans sa douleur et dans ses 
larmes. Eh ! que seroit la confiance sans ces sen- 
timens , qu'une audace de plus , qu'une témé- 
rité nouvelle? Loin donc du cœur de Dieu tous 
ces présomptueux qui exigent encore plus qu'ils 
n'espèrent, qui comptent hardiment sur sa 
bonté bien plus qu'ils ne s'y confient , et qui , 
songeant plutôt à commander son indulgence 
qu'à fléchir sa justice , sont assez malheureux 
pour ne pas voir que le péché rend indigne de 
tout; que notre humilité peut seule faire notre 
force; que les plus dures expiations ne sont 
encore rien, si Dieu ne veut bien s'en contenter; 
que sa miséricorde est le fruit des larmes , et 
que, s'il daigne pardonner, ce n'est jamais qu'à 
ceux qui ne se pardonnent pas ; fac me sicut 
unum de merçenariis tuis. 

Toujours inquiet, toujours inconsolable, le 
père du prodigue n$ soupiroit qu'après son fils; 
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sa chère image n'étoit jamais sortie de son 
cœur. Tantdt parcourant les chemins , tantdt 
montent sur les hauteurs , comme la mère de 
Tobiey il âppeloit son fils par ses cris comme 
par ses larme» : tout le lui retraçoit. S'il voyoit 
un jeune homme prospérer par ses talens ou 
par ses vertus : ainsi, disoit-il, mon fils, do* 
cile à mes leçons, auroit console' ma vieillesse; 
s'il voyoit un infortune', errant et méprisé, 
plongé dans les horreurs de la misère , il s'e- 
crioit en soupirant : C'est en cet étet peut-être 
qu'est réduit mon enfant! Tandis qu'il se IL- 
vroit à ses pensées déchirantes, son fils lui ap- 
paroit de loin , eùm longe esset; il le Voit, vidit. 
Que les yeux de l'amour paternel sont perçans! 
Tout le rendoit méconnoissable , ses traits dé- 
figurés , sa jeunesse flétrie , les lambeaux dé- 
chirés dont il étoit couvert : sous ces tristes 
dehors, et malgré tant d'altération, il distin- 
gue ce fils- si long- temps égaré. A son aspect, 
ses entrailles s'émeuvent, son cœur est ébranlé 
jusque dans son centre ; la pitié le dispute à la 
joie; il croit doubler son existence , il croit re- 
commencer à vivre dans son fils, et l'engendrer 
une seconde fois; mesericordiâ motus. Mais quoi! 
point de colère et point d'indignation 1 Qui a 
donc apaisé son juste courroux? comment a-t-il 
pu oublier tant de noirceurs et tant d'ingiati- 
tude? Cœurs étroits, entrailles resserrées, que 
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vous «OMitnssec Mal le oœttr d'an père! C'est 
jnoîns la désertion que le malheur de sou en- 
fant qui le touche et qui le pénètre^ Déjà sa 
tendresse l'emporte, il n'est plus maitre de ses 
ittouvemens , il ne peut plus se contraindre , il 
vole, il court, il s^élance vers cet autre lui- 
tnême , aocurrens.'MsÀ$ sait4l si son fils revient 
contrit et pénitente. ne doit«-il pas au moins at- 
tendre les marques de son repentir? ne craint-il 
pas de s'avilir, en s'abaissant ainsi à eette 
e'trange prévenance? Vaines r^exions! l'amour 
d'un père ne vous e'oo^te pas. Impatient de 
soulager son coeur de ce poids de tendresse qui 
l'oppresse et qui le surcharge , il oublie à la 
fois la dignité de son caractère et la foibiesse 
de son âge ; il se précipite , il franchit le pre- 
mier l'intervalle qui le sépare de son fils , oo- 
currens. Mais que lui dira- 1-» il? Hélas! a-t-il 
rien à lui dirp? il lui parlera par ses larmes , il 
le serrera dans ses bras , il le pressera sur son 
coeur , et là, dans un silence plus ^quent que 
toutes ses paroles ^ il lui fera sentir qu'il est 
absous, puisqu'il le désire; que tout lui est 
pardonné, puisqu'il l'a voulu ; œcidit stêftêrcel- 
ban €Jus, et osculattts est ^utiu Grand Dieu ! il 
est donc vrai que vous avez voulu vous peindre 
sous ces aimables traits^ Je les cohç(»s mainte- 
nant ces vifs empressemens et ces poursuites 
de votre grâce ; je le vois ce tendre amour qui 
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me prévient, cet amour enfiammé que le «loin- 
dre retardement inquiète, cet amour généreux 
qui m'accorde tout, pourvu que ie tente tout ; 
qui mé pardonne tout ce que je pleure ; qui 
dmgne encore me distinguer, malgré les taches 
qui me souillent; qui veut me ramener, non 
par la viofcnce des reprocbes, mais par l'excès 
de rindulgénce , et qui , plus affligé de mon 
madkeur que de mon crime, veut. encore faire 
tous les frais de la récbnciiiation , et m'épar- 
gner jusqu'à la honte du retour, O bonté vrai- 
ment paternelle! Àpnét^hance înattendue! 6 
embrassemens imprévus et si peu mérités ! Mon 
Bleu! m'écrierai -je ici avec saint Augustin, 
que celui-là se taise donc sur vos louanges, 
qui ne connott pas vos infinies miséricordes. 
Non, je ne vous adore points tant parce que vous 
réglez le cOuIrs des astres, étant l'ordre, ni parce 
que Vous dirigez l'unitters ^ étant la sagesse , ni 
parce que vous me conservez , étant la source 
de la vie; mais parce que You^ me prévenez 
étant tnaitre , que .tous dksittiùlez étant juge , 
et que vous me ciierthez n'ayant besoin que de 
vbu^-même; cecîâit super eolàtyn ejus, et oscu- 
lotus est efùm. 

Ici , nien Ft^es , réjpïésèhtons-notii» le pro- 
digue iûtrodtiit'dans la maison paternelle , tou- 
ebant enfin au terme de ses maux, loin des 
alarmas et des tempêtes qui ont tant agité sa 
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malheureuse yie , s'honorant de sa noble réso- 
lution, recouvrant à ses yeux toute son estime, 
aux yeux d'autrui toute sa dignité, et se voyant 
l'enfant chéri , lui qui n'aspiroit qu'à être mis 
au rang de^s esclaves. Quel moment! En vain 
l'esprit voudroit le peindre, puisque le cœur 
suffit à peine pour le sentir. C'est l'état où se 
trouve une ame, lorsque, passant des agitations 
du vice au doux calme de la vertu, elle se voit 
enfin réconciliée avec Dieu et avec elle-même* 
Ainsi qu'un voyageur rendu au port après une 
longue et orageuse navigation, ainsi qu'un mal- 
heureux captif qui voit tomber ses chaînes ac- 
cablantes, elle est heureuse, elle respire, et 
sent renaître en elle une seconde vie. D'autant 
plus consolée du présent , qu'elle est plus afflir 
gée du passé ; trouvant ses affections d'accord 
avec ses lumières , jouis^nt à la fois de son 
amour et de son repentir, des larmes qu'elle 
verse et des faveurs qu'elle reçoit, commençant 
à se reposer avec complaisance sur elle-même, 
elle goûte d'autant plus le prix et la beauté de 
la justice, qu'elle a eu le malheur de la perdre,. 
Etat délicieux et ravissant! ce n'est pas un plai- 
sir, ce n'est pas de la joie ; c'est quelque chose 
de céleste , c'est cette paix inénarrable qui sur- 
passe tout sentiment; c'est ce sacrifice conti- 
nuel d'actions de grâces pour le bras tout-puis- 
sant qui l'a tirée d'un gouffre de misères , afin 
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de la placer dans un lieu de sûpeté et de reposa 
c'est le bonheur de voir de loin tous les com- 
plices de ses anciens ëgaremens tristement agi- 
tés au gré de leurs passions; c'est cet amour 
qui adoucit toutes les peines , et qui console 
de tous les sacrifices; c'est l'assurance intime 
qu'elle a pris le meilleur parti , que rien n'est 
comparable en ce monde à la condition de la 
vertu y et qu'un seul jour passé dans la maison 
de Dieu vaut mieux que mille dans les taber^ 
nacles des pécheurs; que dirai -je! ce sont les 
secrets du Seigneur, ce sont les mystères de 
votre grâce, ô mon Dieu! et l'abondance" des 
consolations que vous tenez cachées dans les 
trésors de vos misérkordeis pour tous ceux qui 
TOUS servent. 

Mais le bon père ne s'en tient pas à une sim- 
ple reconciliation ; il faut encore que les effets 
succèdent aux caresses, et qu'une générosité 
frappante suive de près les démonstrations. 
Ah! sa joie est trop grande pour ne pas la faire 
éclater : que tous ses serviteurs secondent ses 
transports , qu'ils apportent à son fils les pré- 
cieux omeuiens qui le paroient aux beaux 
jours de son innocence ; qu'ils mettent à son 
doigt la marqué dé sa noblesse et de sa liberté; 
qu'un grand festin se prépare, et que lé «on 
des iiistruméns apprenne à tout ce qui l'en- 
toiire que le temps des larmes- est passé ^quii 
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son fils ëtoit perdu, hmûs qu'il est retrouvé; 
que son fils étoit mort, mais qu'il est ressus- 
cite; nwrtuus erat, et refnxit. 

Quel surcroit de délices et de consolations 
pour ce prodigue infortuné , quand , revêtu de 
la justice , il voit nonr-seulemeikt ses fautes OBr 
bliées, mais tous ses titres rétablis^ quand, 
d'un vase d'ignominie, il devient un vase d'hon- 
neur, objet des complaisances du ciel et des 
bénédictions de la terre ; quand il puise dans 
chaque sacrement et dans chaque mystère le 
sacré gage de sa réconciliation ; lorsque , placé 
à la table des enfans, il participe à ce ban- 
quet céleste où tout est vie et immtortalité , et 
qiie, par la magnificence des promesses pré- 
sentes , il pressent la magnificence plus grande 
çncore des promesses futures! O moment, ô 
bonheur! s'écrie-t-il alors dans les transports 
de sa confiance; ô moment ! quand toiirt à coup 
admis aux noces éternelles de l'Agneau , réuni 
pour jamais à mon père et à mes frères hien- 
aimés que j'avôis perdus sur la terre , citoyen 
pour toujours de la Jérusalem céleste, membre 
.de l'auguste famille de ces esprits sans noinbre 
aussi brillans de pureté que de lumière, éttmaé 
de ma propre gloire , je vivrai dans ce inonde 
nouveau où il n'y aura plus ni soleil ni ténè- 
bres, parce que Dieu en sera le soleil et la 
lumière, et lians cette nouvelle Église où ron 
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fie trouve plus ni temple ni autel , parce que 
Dieu y sert de l'un et de l'autre. G mon ame , 
glorifie donc le Seigneur qui t'enrichît de tout 
luir-méme , et qui , dans l'excès inénarrable de 
sa miséricorde, ne semble pleinement heureux 
qu'en devenant ton bien, ta possession et ta 
courcmne : Benedic, ianima mea. Domino^ qui 
coronat te in miièrioordiù. et miserdtioniàus (i). 

Mats qu'eiytends^je? et tandis que le prodi- 
gue tst comble' de biens et d'hoimeurs , quelles 
plsrintes son frère ne fait-il pas retentir'. Quoi! 
tant de fêtes et d'appareils pour un ingrat que 
la seule indigence ramène! quoi! est-ce ainsi 
qu'on re'compense ses folles dissipations et les 
scandales de sa vie? Enfant présomptueux , et 
trop fier de votre vertu, vous ne savet donc 
p€is que la joie du retour se mesure à la ddu- 
leur de la séparation , et qu'un père cfst bien 
plus encore touché de retrouver c*e qu'il a perdu 
que de con^server ce quil possède? Votre co«^ 
stante soumission vous attire uhe estime tttïi- 
forme et voué mérité une tendresse tot|jour9 
égale; mais le retour inopiné de ioire frère fait 
cesser leâ regrets , il essuie lefs larilies , il cahne 
les inquiétudes, il i^atiimé une joie qu^ pa^i»^ 
soit éteinte pour faiiifa^.^... Que disons-^o^s^ 
Ghfétiens? Dieu 8erdit4l te père des ingrat» et 

(i)P«.cn,i,4. 
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le protecteur des coupables? y auroit-il plus à 
gagner en revenant à lui, quand le crime nous 
lasse , qu'en lui demeurant constamment atta*- 
ché? Ah! loin de nous une erreur si funeste: 
mais c'est qu'un Dieu sauveur est venu pour 
cherche^' ce qui étoit perdu; c'est qu'il aime le 
juste d'un amour content et satisfait, et la créa- 
ture e'garëe , d'un amour impatient et agité en 
quelque sorte par la crainte ; c'est que sa con- 
duite envers les forts est forte , en les laissant 
dans les épreuves pour récompenser leurs com- 
bats , et que sa conduite envers les foibles est 
douce, pour les encourager, et pour conquérir 
leur cœur par les excès de sa clémence. Chré- 
tiens, sera-t-il donc maître du nôtre? et qui 
le touchera jamais , si ce n'est point une bonté 
si attirante et si aimable? Ah ! qui peut mieux 
qu'un tel amour nous montrer notre indignité? 
Si sa justice nous fait voir l'énormité de nos 
excès d'une manière plus terrible, la profusion 
de ses bienfaits nous la fait sentir d'une manière 
plus pénétrante ; ah ! un Dieu si bon mérite-t-il 
d'être offensé? Non , il n'y a plus moyen de lui 
résister, ni d'outrager encore une si grande mi- 
séricorde ; et à la vue de ce tendre père qui se 
jette au cou de son prodigue, qui le comble 
de caresses , et qui célèbre son retour par tant 
d'acclamations, il faut à notre touk- tomber à 
ses genoux, nous confondre en sa présence, et 

Digitized by VjOOQ iC 



SUR l'enfant prodigue. iSy 

ramasser tout ce qu'il y a en nous de force et 
de foiblesse , de honte et d'amour^ de lumières 
et de ténèbres , de misères et de grâces pour 
condamner nos crimes, pour briser nos cœurs à 
l'instant, et pour mériter, par des regrets sans 
bornes, une réconciliation parfaite. Ainsi soit-il. 
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Ecce evangelizo wAis gavdium magnum quod erit omni 
popuIo} quia natus est vMs hodie Salvator, qui est Chris- 
tus Dominus, 

Je viens vous annoncer une nouvelle qui sera pour tout le 
peuple un grand sujet de joie; c'est qu'il vous est né aujourd'hui 
un sauveur , qui est le Christ , le Seigneur. Luc. n , lo. 

JtîiLLE est donc enfin arrive'e cette époque su- 
prême , terme et principe de toutes les époques; 
elle est remplie la magnifique attente qui tenoit 
l'univers dans un respectueux silence, ou, pour 
parler avec l'apôtre (i), toutes les créatures dans 
une espèce d'enfantement. Nous touchons à ce 
moment auguste et solennel , auquel dévoient 
se rapporter non-seulement tous les siècles qui 

fi) Ram. vm, 22. 
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I*ont précédé , mais encore tous les siècles qui 
dévoient suivre ; à ce moment qui devoit tout 
commencer et tout finir; à ce moment, dirai-je, 
qui devoit r&Eifermer en lui toute l'éternité. 
Enfin le messager céleste a rempli sa mission , 
rbumble servante du Seigneur a donné son 
consentenrant ,^a;y et à cette parole , mille fois 
pltts féconde que celle de la création , Tunivcars 
sort du dbaos une seconde fois ^ les cieux s'ar- 
baissent pour pleuvoir le juste , la terre s'wavre 
pour enfanter son Sauveur» La voilà donc cette 
grande i^voludon que préparoit, dès le com- 
mencement, l'élévation ou la chute des. monai^ 
cfaies, cette mémorable consommation de toutes 
les vicissitudes de l'histoire du monde; ce jour 
qu'Abraham désiroit de voir, et qu'appeloient 
tous lea justes par leurs soupirs et par lenurs 
larmes : il approche enfin cet heureux mhnA^ 
ment du Désiré des nations, qui unît les pro- 
phètes avec l'Evangile, les ^jires avec la vérité; 
qui remplace la lettre par l'esprit , la loi par la 
justice, et qui, égalant encore la grandeur des 
ol^ets par la grandeur des grâces, nous fait 
douter s'il est plus digne encore de ravir l'aid- 
miration de notre esprit, que d'épuiser les sen* 
timens et de combler la joie de tous les cœurs; 
evangelizo voèis gaudium magnum. 

Xiève-toi donc, Jérusalem, revêts^^i de ta 
forée , et prends les^ omemeos de ta gloire : 6 
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mon peuple! consolez-vous; ne songez plus aux 
choses passe'es, Dieu en a fait de nouvelles. Et 
vous, ministres du sanctuaire, qui évangélisez 
Sion , montez sur les hautes montagnes, et criez 
à pleine voix à toutes les villes de Juda :. Voici 
que votre Dieu arrive. Dites-le à tous le» peu- 
ples dont il est l'espérance, à tous les siècles 
dont il est la gloire, à toute la nature dont il 
est le bien commun et le besoin suprême ; an- 
noncez partout la grande nouvelle : grande pour 
le ciel, dont les portes s'ouvrent ; grande pour 
les enfers, dont les abîmes se ferment; grande 
pour la terre , où vont régner la paix et le bon- 
heur; grande pour l'homme, dont la rédemp- 
tion approche ; grande pour les anges, qui s'as- 
socient de nouveaux compagnons ; diron»-nous 
grande pour Dieu même, qui acquiert. en cette 
heureuse nuit le seul titre qui pouvoit lui man^ 
quer, le titre de Sauveur du monde, et le seul 
bien qui lui pût^ arriver, celui d'en faire aux 
hommes sans bornes et sans mesure ; gaudium 
magnum, quia natus est vobis hodie Salt^ator^ 

Et nous, mes Frères, accourons à Bethléem; 
allons y reconnoître l'enfant qui nous est né, le 
nouveau maître qui nous est donné ; allons en- 
tendre les leçons de cet ange du grand conseil , 
magnifique abrégé de toutes les merveilles. du 
Très -Haut. Mais quel spectacle s'offre ici^ Le 
silence, la nuit, la pauvreté, les pleu« et toutes. 
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les misères de la foible nature. Quoi! est-ce 
donc ici le grand Dieu que j'adore , l'oracle que 
je dois suivre , et le nouveau législateur que l'u- 
nivers attend? Chrétiens, n'en soyez pas sur- 
pris, et gardez-vous de rougir pour votre maî- 
tre. Quand Moïse donna sa loi , il se montra , 
du liaut de la montagne redoutable , tout rayon- 
nant de gloire et de lumière , et la foudre im- 
posante y bien plus encore que sa voix , parut 
dicter ces nouveaux oracles : c'est qu'il n'étoit 
qu'un foible organe, et qu'il falloit, par cet éclat 
sensible, soutenir son infirmité. Le Roi-Messie 
vient promulguer la sienne , et tout est bas et 
obscur autour de lui : une masure est son pa- 
lais, une crèche est son trône, de pauvres langes 
sont sa pourpre, des larmes et des soupirs ses ar- 
mes et sa .puissance. C'est que plus il est fort et 
divin au dedans , moins il devoit chercher à pa- 
roitreau dehors.. Ministre extérieur d'une loi ex- 
térieure, il falloit que Moïse parlât aux yeux et 
Ars^pàt les sens ; auteur d'une législation toute 
spirituelle, îl faut donc que Jésus ne s'adtesse 
qu'^iu cœur. Quelle gloire , Chrétiens ! combien • 
il est donc sublime dans son auguste obscurité? 
et quel tableau plus ravissant pour une ame 
élevée, que d'admirer ici- comment cette vile 
masure va devenir l'école publique de la Grèce 
et de Rome ; comment le silence de cet enfant 
va dire plus de choses que tous le&sages à la fois 
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n'en ont pu même soupçonner; «ommènt enfin 
de cette crèche ignominieuse est annoncée, non 
la loi , comme sous Mp'ise, igare morte et lettre 
inanimée, m^is la grâice et la vérité , mais cet 
.esprit répandu dans les âmes , qui est tout à la 
fois le législateur qvÂ prononi^e et le maître in- 
térieur qui ins^ti^; gj^ÊEHia ét^miàs per Jesum 
Ckristmm (i). 

Mais quir nous expliquera ee rapprochement 
ineffable du ciel et de la terrey de la crèche d'un 
enfant et du tr6ne de l'Ëtemel? Comment mar- 
cher, ssuis s'égarer, entre ces<leux abîmes, l'un 
de grandeur, et l'autre de bassesse? Quoi ! celui 
qui a fait le temps, et qui naît dans le temps; 
l'impassible devenu mortel ; celui qui a la lu- 
mière pour vêtement, enveloppé dans les langes 
de la foiblesse; et le même qui a place son trône 
dans le, soleil, couché dans une vile crèche? 
quel spectacle ! Le ciel a bien été assez puissant 
pour le donner, le sera-t-il assez pour nous 6tcr 
l'étonnement et la sur|»*ise qu'il inspire? Non 
sans doute, et voilà sa gloire dUprême. C'est le 
charme de notre fbîblcsse, de nous sa^tîr acca- 
blés soUs le poids d'Un tel mystère , et , bien 
loin que notre insuffisance nous trouble ici et 
nous confonde^ nous non» réjiduissons encore 
de ne pouvoir comprendre un ouvrage si hatit. 

(i)Joan. I, 17, 
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Mais est «41 t*eïi v^i que tcmt tve *ôit ici qu'a- 
bîme et ftbkmdéïïtl esiH^il rrai qile tout y smt 
«dandiile {kmu* ift )FdÎ6Dii , i^ qmlâtoïn^j tronve 
jden qtii la âoutieime? Gâardons^^noi» ée le 
croire. Si , d'un c6té tes bassttseà nous éUfï^ 
nent, de Tatitre ses grandeurs ivous rayksieut; 
que dis-je? ncms fondons ses grandeurs' sur ses 
bassesses mêmes. Bien loin de ks dissimaler, 
ttous en ferons le sujet de no^re triomphe. 
C'est i«i que nous nous Tanterons avec Ter- 
tulUen de kni^tiser la bonté , et d'être s^inte- 
lnen^ hardis par cela même que notre midtre 
parott plus foible >et fias infirme. N<m -^seule- 
ment nous le reconnoitrops malgré cet état; 
mais c'est à cet état même que nous le recoii- 
noîtrons. Dieu se montrera tout entier dans 
cette étable abandonnée, où à peine nous voyons 
un homme. Nous baiserons ses langes rénéra- 
bles , nous toucherons avec un saint respect la 
paille même qui lui sert de lit ; et plus il sera 
▼il aux yeux de l'orgueil, plus il paroitra|;rand 
aux yeux de la vertïu. 

Chrétiens , e'est donc à ce Bieu abaissé , que 
nous appelons aujourd'hui et le âdèlè pour lui 
montrer son Sauveur , Salpaîor, et l'incrédule 
pour lui faire admirer le Christ et Iç Seigneur, 
Christas Dominus. C'est dans l'infirmité de sa 
chair et dans la bassesse de sa servitude, c'est 
dans le scandale de son Incarnation , c'est dans 
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la folie de la crèche que nous l'admirerons ; non 
moins grand par ses bienfaits que par ses vic- 
toires , humanisant ses perfections et divinisant 
ses anéantissemens ; d'autant plus Sauveur qu'il 
est Dieu;, et, si j'ose dire, d'autant plus Dieu 
qu'il est Sauveur; faisant dans sa glorieuse nais- 
sance tout pour nous , ainsi que tout pour lui : 
tout pour nous y et soutenant nos foiblesses par 
les siennes ; tout pour lui , et ne montrant ja- 
mais plus se» adorables perfections qu'en les ca- 
chant sous le voile de l'enfance : tout pour nous , 
et nous enrichissant d'autant plus qu'il s'appau- 
vrit davantage; tout pour lui , et subjuguant le 
monde en étant le rebut du monde : tout pour 
nous , et nous rendant nos devoirs plus faciles 
et plus doux, et tout pour lui en rendant ses 
droits plus sacrés et ses lois plus inviolables : 
tout pour nous, et se dépouillant de sa majesté 
pour encourager notre bassesse; et tout pour lui, 
qui va régner d'autant plus sûrement , qu'il ne 
saura pas même où naître 2 enfin tout pour nous, 
qui ne pouvons rien désirer de plus heureux; et 
tout pour lui , qui ne pouvoit rien faire de plus 
grand ; Salf^ator qui erit Chrisius Dominus, 

Tels sont les deux rapports, aussi sacrés que 
doux, sous lesquels nous allons vous offirir le 
grand mystère de la crèche ; mystère de salut 
et de grâce, mystère de gloire et de triomphe; 
double chef-d'œuvre de puissance et d'amour, 
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double sujet d'admiration et de reconnoissance, 
double spectacle aussi digne du Créateur qu'in- 
finiment salutaire à la créature; et, pour vous 
tracer en deux mots le plan de ce discours , 
double prodige où tout répond parfaitement et 
aux bes<Mns de l'homme et à la majesté de Dieu; 
Salvador qui erit -Christûs Dominas, 

Verbe divin, source étemelle de toutes les 
^fiertus comme de toutes les lumières, voua qui 
produisez la parole intérieure de l'homme, parce 
que vous êtes la parole du Père et sa pensée 
substantielle, purifiez ma langue, échauffez mon 
cœur du même feu dont furent embrasés vos 
précurseurs et vos prophètes. Ils ont rempli 
leur auguste mission ; mais où finit leur minis*- 
tère, là le nôtre commence. Donnez-nous donc 
de célébrer votre venue avec autant de force 
qu'ils en avoient à la prédire , afin que votre 
avènement ne soit pas moins auguste et saint 
dans nos discours, que votre attente fut magni- 
fiquement dans leurs oracles. Faites qu'en ce 
saint jour tout soit sublime et grand, nos seii- 
timens comme vos bienfaits, nos pensées comme 
vos victoires : nous vous lé demandons par l'en- 
tremise de cette Vierge auguste, qui, proclamée 
aujourd'hui la plus grande des femmes , peut 
seule nous aider à parler dignement du plus 
grand des mystères. Ai^e, Maria, 
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PREMIÈRE PARTIE. 

DÛH) mes Frères y ne peut agir que pour 
lui-^mêmey et sa gloire est nécessairemeat sa fin 
dernière et son 4iiil(pie tecme. Notre bonheur 
peut bien être uj^ suiHe de sa yolon^é bien- 
faisante , ce n'en peu^ être l'objet premier. Et 
de même que l'homme ne $eroit plu^ honune 
en quelque sorte, s'il lui étoit permis d'être 
tout entier à lui-même, Siieu ne seroit plus 
Dieu , s'il cesspit de tout (aire pour sa propre 
grandeur. Or en quoi cette grandeur peut-elle 
consister à. notre égards sinon à être plus connu, 
plus aimé et plus glorifié ? Gho^ admirable ! 
c'est par le scandale du Verbe fait chair que 
Dieu opère ces grands desseins : il se rend vi«* 
sible , et par là il se fait connoltre davantage ; 
il s'abaisse, et par là il se fait aimer davantage; 
U s'affoiblit en apparence , et par là il se fait 
glorifier davantage. Hautes et importantes vé- 
rités, puissions-* nous vous les faire entendre, 
et vous montrer comment l'Incarnation répond 
parfaitement à la grandeur et à la majesté de 
Dieu. 

n se rend visible , et par là il se fait coii- 
noitre davantage» Et ici qui nous dira dans quel 
délire étoit plongé l'esprit luunain avant Tin- 
carnation ? Dieu étoit au milieu du monde , et 
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le monde ne le x^nnoissoit pa». Geite première 
yérilé, sans laquelle il n'existe aucune v^te, 
n'étoit plus qu'un triste problème. La fdupart 
des sophistes ayoient , il est jvrai , Remonté à 
une première cause, mais combien de bizarres 
erreurs en dé6gurcnent la nature; queUes gros^ 
sières ignorances sur son éternité, sur «a sain- 
teté, sa providence et sa justice! Se perdre 
vaguenc^nt dans de stériles contemplations, phi- 
losopher sur la marche du monde , sur le mou- 
vement des cieux et là génération des êtres, 
c'étoit le seul effort que pouvoit faire la raison. 
Que dis -je? le plus bel ouvrage de Dieu avoit 
été le premier piège pour tomber dans ridolà-- 
trie , et le soleil, que l'Ecriture appelle l'instru- 
ment admirable du frès-Haut (1), n'étoit, 
pour la plupart des komme», c^'un -voile ma- 
gni&que qui le cachoît en te montrant. Plus 
éclairé» que la géntilité, les Juifs ne donnoiei\t 
poiftt dans ces erreurs monstrueuses, et Dieu, 
dit le prophète (a) , étoit connu dans la Judée. 
Je le vois , il est vrai , chanté avec magnificence 
par David , loué avec grandeur par Moïse , et 
^ dépeint par tous les prophètes en ces traits sur* 
blimes que l'homme seul n'a pu trouver. Mais 
que pouvoient au fond ces descrip^cms poui;- 

(i)Eccli. xLiii, 2. 

(2)Ps. IXXT, 2. 
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peuses ? c'étoit peindre Dieu , bien plus encore 
que le définir. O homme ! il en est temps , ou- 
vrez les yeux à la lumière. C'est au jour du 
Messie qu'Aie doit apparoitre ; c'est lui qui doit 
montrer ce Dieu caché, dont les suprêmes at- 
tributs échappoient à nos foibles yeux. Inconnu 
dans le temple de l'univers, il va se découvrir 
dans Vétable de Bethléem, et ce que les hommes 
, n'ont pu voir ^{Hk lueur des astres ,• ils le con- 
templeront au milieu de l'obscurité dont la 
la crèche est environnée : c'est elle qui , bien 
plus encore que les cieux , doit raconter sa 
gloire ; c'est elle qui sera le miroir où nous pou- 
vons, comme parle l'apôtre (i), contempler la 
gloire du Seigneur à face découverte ; elle nous 
fera toucher la lumière^ impalpable , qui , en 
montrant le Fils, nous montrera le Père, et qui, 
plus éloquente que le firmament , plus magni- 
fique que les prophètes , révélera au monde ces 
ineffables perfections que le gentil ne conniës- 
soit pas, et que le Juif ne voyoit qu'à travers 
des ombres. 

Et d'abord par là nous est manifestée plei- 
nement sa puissance; et quelle puissance! la 
plus gramde, la plus étonnante qui fût jamais; 
car qu'est-ce donc que la terre et le ciel, et les 
hommes et les anges auprès d'un Homme-Dieu? 

(i) H Cor. III, 18. 
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Jusque-là le Çre'ateur n'avoit fait que se jouer 
dans ses ouvrages; d'un mot il avoit féconde' le 
néant, d'un seul vouloir il avoit formé le monde, 
d'un souffle il avoit allumé les flambeaux écla- 
tans du jour et de la nuit, d'un regard il faisoit 
fondre les montagnes, d'un signe il ébranloit 
les colonnes du ciel , et d'un seul mouvement 
de son indignation il effaçoit, comme de la 
poussière, les plus fameux empires avec toute 
leur gloire. Nobles et grandes figures suggérées 
par l'Esprit saint lui-même, vous n'êtes plus 
dignes de lui. Un nouveau miracle s'annonce, 
devant lequel disparoissent tous les autres mi- 
racles. C'est Dieu anéanti ; c'est un Dieu qui a 
su unir sa majesté'suprême avec notre bassesse , 
sa souveraine indépendance avec notre servi- 
tude, et son incommunicable grandeur avec nos 
misères. Etonnante merveille ! qu'il embellisse 
ou qu'il bouleverse à son grêla nature, que tous 
les élémens soient souples sous sa main , qu'il 
dispense à son gré ou la vie ou la mort , je ne 
vois rien ici que les foibles essais de sa toute- 
puissance. Mais qu'il embrasse les deux extrê- 
mes; mais qu'il rapproche ce qui s'exclut né- 
cessairement , ce qui est séparé éternellement , 
l'infini et le fini, l'immense et le borné, la source 
de l'être et le néant, l'immortalité et la mort; 
ou plutôt qu'il se dépouille sans s'appauvrir, 
qu'il s'abaisse sans s'avilir, qu'il prenne une 
III. 8 
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autre nature et qu'il n'altère point la sienne ; 
de sorte, dit saint Augustin, que la form€ de 
Dieu ne détruise point celle d'esclave , et que 
la forme d'esclave ne diminue en rien celle de 
Dieu : voilà l'effort suprême du Dieu des ver- 
tus, le dernier terme de son pouvoir, et le chef- 
d'œuvre après lequel il ne nous reste plus rien 
à concevoir, comme à Dieu il ne reste plus rien 
à faire. Ainsi le mystère du Verbe fait chair, 
en nous apprenant jusqu'à quel point Dieu pou- 
voit tempe'rer l'e'clat de sa majesté , nous a 
donné une plus haute idée de son pouvoir su- 
prême ; il nous a dévoilé une nouvelle perfec- 
tion que nous n'eussions jamais soupçonnée, 
celle de pouvoir descendre du faîte de la gloire 
jusqu'aux profondeurs du néant. Nous n'admi- 
rions dans les autres chefs-d'œuvre qu'une 
gloire d'élévation; l'Incarnation nous ofiFre en 
lui une puissance d'abaissement, et c'est à la 
vue d'une nouveauté si -étrange, que l'esprit 
humain, abîmé dans son admiration, s'ecrîc 
avec le prophète : Grand Dieu ! voilà non-seu- 
lement votre plus bel ouvrage, mais encore vo- 
tre seul et votre unique ouvrage, devant lequel 
disparoissent tous vos autres ouvrages ; Domine , 
opus tuum (i). 

Par là nous est manifestée pleinement sa 



(i) Habac. m, 3. 
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grandeur; et quelle grandeur! Les prophètes 
ne nous avoient claireuient annoncé que le Bieu 
des hommes, la crèche vient nous montrer un 
Homme -Dieu; la raison ne nous decouvroit 
qu'un Dieu qui a droit à notre culte et à notre 
obéissance , la crèche m'annonce un Dieu dont 
l^npire s'étend jusqu'à soumettre un Dieu; le 
ciel même ne me montroit qu'un Dieu adoré 
par les intelligences bienheureuses, la crèche 
me découvre un Dieu qui ne veut et qui ne 
peut être dignement adoré que par im Homme- 
Dieu. Anges brûlans de son amour, Séraphins 
couverts de vos ailes, Chérubins absorbés dans 
vos ravissemens , Puissances et Dominations 
courbées sous le poids de sa majesté , sacrés 
vieillards sans cesse prosternés devant son trône 
redoutable, non , vos sublimes transports et vos 
profonds hommages ne sont plus rien auprès 
d*ttn adorateur Homme- Dieu. Mais ce que ne 
disent point ces magnifiques encensemens et 
ces cantiques éternels pour célébrer l'Agneau , 
et ce concert majestueux de bénédictions et de 
louanges dont retentissent les voûtes de Sion , 
la crèche le dira ; à elle seule il appartient de 
nous montrer la plus incompréhensible gran- 
deur honorée par le plus incompréhensible 
hommage. Un Dieu souipis et obéissant! un 
Dieu priant et suppliant! Qu'est -il donc le 
Dieu qui a un tel adorateur, et qui demande 
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un tel hommage ? Et s'il est vrai , comme le dit 
l'apôtre (i) , qu'il faut que tout genou fléchisse , 
et dans le ciel et sur la terre, au seul nom de 
Jésus, quel culte et quels honneurs suffiront 
désormais à ce Dieu immortel, devant lequel 
Jésus courbe la tête et fléchit le genou ? 

Par là nous est manifestée clairement sa sa- 
gesse ; et quelle sagesse ! Quelle admirable pro- 
portion entre la fin et les moyens , entre l'état 
de l'homme plongé dans les sens et le remède 
qui le répare ! car d'une part, l'homme, esclave 
(le la matière , ne pouvoit plus écouter Dieu 
immédiatement, ni le voir dans sa substance 
même , et de l'autre , il ne pouvoit plus sans 
danger attendre ses lumières des simples créa- 
tures. Quand il vouloit prendre un homme pour 
sa règle, il en faisoit un dieu, et quand il vou- 
loit prendre Dieu pour modèle, il en faisoit un 
homme. Condition déplorable ! qui lui donnera 
d'en sortir? L'humanité déifiée du Verbe va 
tout concilier d'une manière merveilleuse ; elle 
va nous montrer dans le Verbe incarné ce maî- 
tre souverain que nous pouvons tout à la fois 
imiter sans danger et copier sans peine. Bien 
loin d'être le piège qui nous tente, cette forme 
extérieure devient l'appui qui nous soutient. 
On lie peut plus désespérer de s'élever jusqu'à 



(1) Philip. II, 10. 
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lui , puisque ce maître souverain est homme ; 
et il n'y a plus moyen de s'égarer en le suivant, 
puisque cet homme est Dieu. Nous pouvons 
pratiquer les vertus qu'il commande, puis- 
qu'elles sont humaines ; et nous devons nous y 
rendre conformes, puisqu'elles sont divines. Le 
modèle est si élevé, qu'il est inaccessible au 
mensonge et à l'erreur; et il est si près de nous, 
que l'on peut voir ce soleil de justice sans être 
ébloui par la splendeur de ses rayons. Artifice 
Vraiment divin, dans lequel saint Augustin nous 
montre la sagesse étemelle se donnant elle- 
même comme un lait pour liourrir notre en- 
fance (i). Admirable économie, qui redresse 
par les sens mêmes la créature égarée par les 
sens, qui rectifie nos préjugés en s'y propor- 
tionnant, s'accommode à notre foiblesse sans 
égarer notre raison, se proportionne à notre 
ignorance sans nous exposer à l'erreur, et qui , 
rendant la vérité palpable sans la rendre gros- 
sière, et la Divinité visible sans la rendre moins 
haute, parvient tout à la fois à nous élever jus- 
qu'à elle , sans jamais nous permettre de la ra- 
baisser jusqu'à nous. 

Par là nous sont manifestées pleinement sa 
justice et sa miséricorde ; et quelle justice ! 

(1) Ut infanti» nostroe lacteseeret sapientit toa. Confess. 
Ub. VU, cap. XTiii, n. 24. 
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quelle miséricorde! Auparavant la raison in- 
certaine ne sut jamais quelles bornes leur assi- 
gner. Est-ce donc un si grand mal que d'offenser 
l'Etre -suprême? l'injure d'un vil mortel peut- 
elle parvenir jusqu'au tr6ne du Tout-Puissant? 
et du sein de sa gloire, daigne-tnil abaisser sur 
nos actions la majesté de ses regards? une fois 
outragé, est- il un juge inexorable? est -il un 
père qui pardonne tout? Ces hautes questions 
n'offroient à l'homme qu'une cruelle incertitude 
que pouvoit seul dissiper le grand mystère de 
piété (i). Nous y apprenons que Dieu n'est pas 
moins riche en longanimité que sévère dans ses 
vengeances ; qu'en exigeant dans son courroux 
une si noble victime , il ne met point de bornes 
à sa sévérité; que cette victime subissant pour 
nos péchés une si grande humiliation, il n'en 
met point à ses bienfaits; que l'on ne peut donc 
concevoir ni une plus grande justice, ni une 
plus grande miséricorde; que plus il y a de sé- 
vérité, plus aussi il y a de clémence; que, bien 
loin de s'exclure, ces deux extrêmes se suppo- 
sent ; que , bien loin de se désunir, ils se sou- 
tiennent l'un par l'autre , et qu'ainsi se réalise 
cet ineffable embrassement de la justice et de la 
paix dont parle le prophète (2), où Dieu remet 

(i)ITiin.ui, 16. 
(a) Ps. Lxxiiv, 11. 
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d'aatant plus de dettes qu'il exige plus de ran- 
çoD, où il exerce d'autant plus ses droits qu'il 
les sacrifie davantage, où il accorde d'autantt 
plus de pardon qu'il demande plus de satisfao^ 
tion, et dans lequel on ne sait si c'est l'offense 
qui y trouve plus de gloire, ou si c'est le ct>tt» 
pable qui y trouve plus de bonheur. 

Ainsi , par le mystère de la crèche, nous sont 
données les^ plus belles, les plus nobles idée^de 
la Divinité. Nous savons que cet être caché par 
sa proprie lumière , et éloigné de iOut par sa 
propre étendue, est cependant infiniment corn- 
municatif, et que comme il peut, quand il lui 
plait, replonger ses ouvrages dans le néant, il 
peut aussi se les associer, et les élever jusqu'à 
hii d'une manière incompréhensible. Nous sar* 
vons maintenant quel est son nom et celui de 
son fils ; tjuùd nomen est ejusy et quod nomenJUii 
ejus (ï). Nous savons que ce nom si mystérieux 
est celui du Père qui a engendré le Fils de toute 
éternité , et l'a fait naître dans le temps. Nous 
savons que le nom du JFils^ c'est le Verbe, l'é- 
elat de sa clarté et sa parole.incréée par laquelle 
Dieu,, se disant ét^nellement à lui-même tout 
œ qu'il est, enfante éternellement en lui-même 
tout ce qu'il dit. Nous savons que le monde est 
régi par sa providence, et que celui qui s'est 



(1) Prorerb. xxx, 4« 
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uni à nous d'une manière si intime n'aban— 
donne point au hasard la destinée de l'univers. 
Nous savons que ce grand Dieu est aussi libre 
que nécessaire , puisqu'il consomme dans le 
temps ce qu'il a déterminé de toute éternité. 
Nous connoissons son ineffable sainteté, devant 
laquelle le soleil est souillé, devant laquelle les 
anges, dit Job, ne sont point exempts de tache; 
et nous apprenons qu'à ses yeux le péché est 
un si grand mal , qu'il faut encore moins s'é- 
tonner de l'amour qui le répare que de l'audace 
qui le commet. Non- seulement ces hautes vé- 
rités sont dévoilées, elles sont mises à la portée 
du plus simple des hommes ; et le plus obscur 
artisan, dit TertuUien, le dernier disciple de 
Jésus en sait mille fois davantage sur les gran- 
deurs de Dieu, que les Socrate et les Platon 
dans leurs plus vastes conceptions et dans leurâ 
pensées les plus sublimes, f^idimus gloriam 
ejus (i). 

Le voilà donc, mes Frères, cet enfant qu'Isaïe 
appeloit l'Ange du grand conseil ; la voilà cette 
étoile de Jacob, image et abrégé visible des 
choses invisibles de Dieu. Qu'il est grand ce 
Messie, qui tenant, dit saint Augustin^ la place 
de la vérité, nous la fait voir personnellement 
l'ésidente au milieu de nous , et qui ne semble 



(l) Joan. I, 14. 
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perdre l'usage de tous les attributs divins que 
pour nous les montrer dans leur plus noble et ' 
plus vaste étendue ! Quel plus beau ministère 
Dieu pouvoit-il réserver à son Fils descendant 
sur la terre ? Combien ici tout répond à sa ma- 
jesté! combien ces nouvelles lumières qui in- 
vestissent son berceau , rendent augustes ses 
abaissemens, et ennoblissent ses foiblesses I £t 
qui de nous ne souscrit pas à l'expression har- 
die d'Origène , qui s'écriait , avec admiration , 
que Jésus-Christ est Dieu, et quelque chose de 
plus; Christus est Deus, et cdiquid ultra? Non qu'il 
soit devenu plus grand' en lui-même, mais parce 
que nous l'avons connu de plus près ; non que 
l'homme ait ajouté quelque nouvelle perfection 
à la Divinité , mais parce qu'il a découvert en 
elle quelque nouveau rayon de gloire que ja- 
mais il n'eût scmpçonné sans un si haut mystère; 
non enfin qu'alors Dieu ait commencé d'être ce 
qu'il n'étoit pas , mais parce qu'alors on a seu- 
lement commencé à bien connoître ce qu'il est. 
Fidimus gloriam ejus; Christus est Deus, et cdi- 
quid ultra. 

Mais une nouvelle grandeur se découvre dans 
la crèche. C'est peu encore pour la. majesté de 
Di^u de se rendre visible pour être plus connu, 
il veut encore se faire plus aimer, et par là il 
s'abaisse , dit saint Augustin , comme un grand 
qui veut se re|ndre plus populaire pour se ren- 

••• 
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dre plus accessible , comme un père se plaît à 
bégayer avec ses enfans pour mieux gagner 
leur tendresse naissante, comme un pasteur in« 
génieux se couvre de la toison de ses brebis 
pour les attirer plus sûrement à lui. Ainsi la 
sagesse incréée se dépouille de son éclat , pour 
que rbomme puisse l'approcher davantage; elle 
resserre, en quelque sorte, son immensité, pour 
se communiquer davantage; elle rend plus fa-* 
milière sa suprême grandeur, afin que la con- 
fiance succède à l'étonnement , et l'amour à la 
surprise. La folle antiquité n'avoit rien trouvé 
de plus beau que la fiction d'une chaîne d'or, 
pour lier la terre avec le ciel et Dieu avec les 
hommes. Mais voici une nouvelle chaîne que 
Dieu seul a pu inventer : c'est la chaîne du sen- 
timent et de l'amour, qui désormais unira in- 
séparablement et personnellement le créateur 
avec sa créature. Tandis que Dieu et la" créature 
étoient personnellement séparés, les vifs sen- 
timens de l'amour ne pouvoient exister. Il fal- 
loit se cacher devant la gloire de sa majesté , 
à gloria majestatis ejus (i); maintenant il des- 
cend à nous. Ce n'est plus un éclat trop vif 
qui nous éblouit, ni une majesté trop imposante 
qui nous épouvante : tout accès nous est ouvert 
auprès de lui. Auparavant c'étoit le Dieu devant 

(i) It*i. n , lo. 
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lequel les nations sont comme si elles n'ëtoient 
pas, maintenant nous pouvons nous écrier avec 
transport : Non, il n'y a point de nation qui ait 
seS'dieux aussi près d'elle (i). Auparavant c'e'toit 
le Dieu des combats, le Dieu tonnant du haut 
des cieux , allumant le feu d'un regard , et fai- 
sant marcher devant lui la mort et la tempête: 
Adam le voit , et il se cache ; Isaïe le voit, et il 
est saisi d'épouvante; Daniel le voit, et il s'é- 
crie : Malheur à moi, car j'ai vu le Seigneur! 
maintenant c'est le Dieu qui aime et qui veut 
être aimé, autant par ce qu'il est en lui-même, 
que par ce qu'il paroît n'être pas^; qui nous 
donne d'autant plus de droits sur notre cœur, 
qu'il semble faire plus de fi-ais pour conquérir 
le nôtre ; qui veut parler à l'homme comme un 
ami parle à son ami , et qui , mille fois plus ja- 
loux de captiver notre affection que d'éblouir 
nos ibibles yeux, reprend, pour ainsi dire, par 
le charme de sa bonté, un empire qu'il n'auroif 
pu ni commander par sa pttissance , ni obtenir 
par sa grandeur. 

Or, qu'y a-t-il donc de plus divin qu'une 
telle condescendance ? qu(H de plus grand et de 
plus digne de la majesté du Très-Haut, que d'a- 
spirer ainsi à reprendre dans le cœur humain 
la j^ce qui lui appartient ? Quelle impression 



(i)Dcuter. IT, 
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ne feroit pas sur nous ce généreux monarque 
qui , pour gagner TafiFectiou de ses peuples , en- 
vironné de sa seule simplicité, repoussant tout 
cortège, s'emploieroit lui-même aux fonctions : 
les plus obscures, se confondioit parmi les der- 
niers des sujets , et ne trouveroit rien de bas , 
pourvu qu'il fût utile ! Nos pères virent avec 
étonnement,dans le dernier siècle, le chef d'un 
grand empire (i), qui, pour régénérer sa na- 
tion , s'exposa aux plus rudes fatigues , brava 
tous les dangers, et dévoua ses mains royales à 
des travaux mécaniques I Mais si, bien loin de 
mépriser ce généreux courage , les sujets d'un 
tel prince lui érigèrent des statues ; et, si son 
nom est célébré comme celui du restaurateur 
de son empire, combien plus grand mille fois 
doit être Jésus-Christ , qui ne voile aujourd'hui 
sa grandeur que pour mieux nous montrer ses 
chai^mes ! Qui de nous ne sent que plus Dieu se 
communique avec abondance , plus il se montre 
le bien suprême, et que, s'il a dû aimer les 
hommes, il a dû les aimer comme a fait Jésus- 
Christ? Je le dis hautement, jamais Dieu n'a 
paru plus Dieu que quand, pour se rendre plus 
cher, il a voulu descendre si fort au-dessous 
de lui-même. Il y a mille fois plus de gloire à 
être aimé des hommes qu'à les créer, plus de 

(i) Pierre le Grand, empereur de Russie. 



itizedby Google 



POtJK LA FÊTE DE liOEL. l8l 

gloire à les attirer par attrait qu'à les repousser 
par la crainte, à les subjuguer par inclination 
qu'à les soumettre par la force. Un Dieu qui , 
pour se faire plus aimer, verse des larmes dans 
un berceau, nous touche plus que quand il pèse 
les montagnes , qu'il jette les îles çà et là , et 
qu'il soutient dans ses mains les fondemens du 
monde. Oui , s'il y avoit quelque nouveau degré' 
de gloire qui fît monter plus haut l'Être su- 
prême , ce nouveau degré' consisteroit dans cet 
abaissement volontaire qui l'a rendu semblable 
à nous, afin que nous puissions aller plus sûre- 
nient à lui , parce que plus Dieu s'est approche' 
àe nous , plus il est devenu aimable , et qu'un 
ft'eu est d'autant plus grand, qu'il est plus di- 
gne de notre amour. 

Disons-le donc ici avec saint Bernard : ainsi 
a youlu naître celui qui a voulu être aimé. Par 
la création j'étois l'ouvrage de ses mains, par 
le mystère de la crèche je suis l'ouvrage de son 
cœur; par la création c'étoit le Dieu de la na- 
ture , par le mystère de la crèche c'est le Dieu 
de mon ame, c'est mon Dieu; par la création 
il avoit notre respect, par' l'Incarnation il ob- 
tient notre tendresse ; par la création nous étions 
ses sujets, par le mystère de la crèche nous 
sommes ses enfans; il nous y touche par ses 
charmes , il nous y intéresse par ses pleurs , il 
nous y gagne par ses promesses, il nous engage 
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par ses soupirs. Qui jamais a ouï parler d'une 
telle magnificence? Qu'on ne me dise plus qu'il 
est l'être qui est (i). Cette belle et grande parole 
qui abat tout esprit créé, comme elle épuise 
tout langage humain, s'adresse surtout à mon 
intelligence. 11 m'en faut une plus touchante, et 
qui s'adresse plus à mon cœur; la voilà, elle 
est gravée sur la crèche : Dieu est charité , Dieu 
n'est que charité. Dieu est tout charité, Deus 
chantas est{i)\ et dès- lors je comprends que 
tout son bonheur c'est d'aimer ,. que sa gloire 
c'est d'être ai^ié, et que, tout foible et tout in- 
firme que je suis, je puis encore tirer de mon 
cœur de quoi m'acquitter envers lui en l'ai- 
mant, de quoi l'adorer en Taimant, de quoi le 
connoitre en l'aimant, de quoi l'imiter en l'ai- 
mant. si Israël savoit méditer et comprendre, 
combien trouveroit-il vénérables et saintes ces 
mêmes humiliations que son orgueil dédaigne! 
Quel seroit son ravissement à la vue d'un mys- 
tère qui a su rendre tout à la fois et aux 
hommes le cœur de Dieu, et à Dieu k cceur 
des hommes; mystère qui l'a plus fait aimer 
que tous les autres biens , qui l'a rendu notre 
souverain bien, qui seul honore sa bonté autant 
qu'il. la contente! et, s'il est vrai que le senti- 

(i)Exod. m, 14. 
<a) I Joan. 1?, 16. 
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ment qui nous unit à Dieu est après Dieu ce 
qu'il y a de plus auguste et dans leciel et sur 
la terre, quelle idée n'auroit-^il donc pas d'un 
mystère adorable, qui nous offre à la fois le 
précepte et la récompense, la voie et le terme , 
le moyen et la fin de ce divin amour ! 

Je le répète donc encore : ainsi a voulu na^ 
tre celui qui a voulu être aimé. Et maintenant 
({ue la raison recule, que la superbe délicatesse 
se soulève; dès que je suis certain que c'est 
pour un si beau motif que Jésus s'est anéanti , 
non-seulement j'adore sa bassesse, mais j'y dé- 
couvre encore la marque la plus illustre de sa 
souveraine grandeur. Douter s'il est digne de 
Dieu de se rendre plus cher par un tel moyen , 
c'est douter s'il est digne de Dieu d'être Dieu, 
parce que son vrai trône ne peut être que dans 
nos cœurs, parce que le vrai titre qui le fait 
notre Dieu, c'est de régner par notre amour; 
que le seul tribut qui puisse le flatter, c'est 
notre amour; que le seul culte qui puisse l'ho- 
norer, c'est notre amour, nec colitur ille nui 
àmando (i); et que, de même que la créature 
ne peut rien lui donner que son cœur , quoi- 
qu'elle lui doive tout, Dieu lui-même ^ dans sa 
toute-puissance, ne peut plus rien exiger d'elle, 
sinon qu'elle le serve par attraitf, et qu'elle s'at- 

(i) S. Aug. Epiit. GXi.> n. êfi, 
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tache à lui par sentiment et par tendresse. Sic 
vohiit nasciy qui voluit amari. 

Mais est- il dans Tordre que Dieu prévienne 
ainsi l'amour de sa créature ? Oui , mes Frères , 
il est dans Tordre que Dieu soit le premier à 
aimer, et qu'il prévienne nos affections par une 
bonté surabondante ; il est dans l'ordre qu'il ne 
trouve d'autre fondement à ses grâces que la 
profondeur de notre néant; enfin il est dans 
Tordre qu'il soit encore plus pressé de nous 
donner par l'excès de sa miséricorde , que les 
hommes à lui demander par l'excès de leurs 
misères. Mais Dieu avoit-il donc besoin de nous? 
Non sans doute, et c'est précisément parce qu'il 
n'a besoin de rien, et que, dit TertuUien, il 
renferme tout dans son auguste solitude , qu'il 
veut faire envers nous les premières démarches. 
Ah ! il ressembleroit trop à l'indigente créa- 
ture^ s'il exigeoit que nous le prévinssions; mais 
il montre sa grandeur autant que sa bonté en 
aimant le premier, prior dilexit nos {i). Mon 
Dieu, s'écrie saint Augustin, que celui-là ne 
parle jamais de vous, qui ne connoît pas vos 
infinies miséricordes ! Non , je ne vous adore 
point tant parce que vous réglez le cours des 
astres , étant Tordre ; ni parce que vous dirigez 
l'univers , étant 'la sagesse ; ni parce que vous 

(i) I Jotn. IT, 19. 
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me conservez , étant la source de la vie ; mais 
parce que vous me prévenez, étant maître, et 
que vous me cherchez, n'ayant besoin que de 
vous- même : quia prior dilexisti me. 

Mais Dieu a-t-il pu nous aimer jusqu'à cet 
excès ! Foibles esprits , entrailles resserrées, eh 
quoi ! est -il donc impossible que la bonté in- 
épuisable se communique par torrent, et qu'un 
Dieu aime sans mesure? Pourquoi mettre des 
bornes à un amour qui n'en a point? pourquoi 
chercher le fond d'un abîme qui n'en peut point 
avoir? Si les prodiges ne coûtent rien à Dieu , 
combien plus lui seront faciles ceux de sa ten- 
dre miséricorde! Si l'homme aime si fort'mal- 
gre' tout son néant , si la tendresse d'un père est 
capable d'enfanter des miracles pour sauver ses 
enfans , que ne fera donc pas le Tout-Puissant 
en faveur de sa créature? Qui pourroit arrêter 
un amour inâni? Pourquoi ce sentiment si fort, 
si incompréhensible dans les hommes, ne le 
seroit-il pas dans Dieu? Et pour que cet amour 
fut vraiment digne de son cœur, ne falloit-11 
donc pas qu'on n'y pût rien comprendre que 
ses grands et suprêmes excès? 

Disons donc pour toute raison i Dieu a tant 
aimé le monde (i). Il faut une raison à sa jus- 
ûce, il n'en faut point à son amour, parce qu'il 

(i) Joui, m, 16. 
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nait de son propre fonds. Comme la source 
épanche ses eaux, comme l'astre du jour r^ 
pand ses doux rayons, ainsi Dieu, toujours 
bon et toujours abondant, ne peut que cher- 
cher afin qu'on le trouve, prévenir afin qu'on 
le suive , et aimer afin qu'on le lui rende. Qu'on 
le lui rende! Mais comment reconnoître une 
telle condescendance? Nous aurions mille cœurs, 
nous ne pourrions payer le plus foible de ses 
soupirs ; nous n'en avons qu'un seul , et il nous 
donne tout ce qu'il est lui-même. Mes Frères, 
c'est sa gloire suprême de nous forcer, pour 
ainsi dire , à être ingrats par la gi^andeur de ses 
bienfaits; d'être autant au-dessus de notre re* 
connoissance que de nos adorations; de nous 
apprendre que lui seul sait aimer, que lui seul 
peut aimer sans borne et sans mesure, et qu'au- 
tant ses pensées sont au-rdessus de nos pensées, 
autant son cœur est au-dessus de notre cœur. 
Mais si ce cœur même lui étoit refusé , si , bien, 
loin de lui rendre amour pour amour, l'homme 
ajoutoit encore le mépris à l'indifférence : alors 
quel mystère nouveau! alors comment prouver 
qu'il s'est rendu plus aimable et plus cher, ce 
Dieu qui cherche et qui ne trouve pas, qui 
presse et qu'on n'écoute pas, qui s'offre et qu'on 
n'accepte pas , qui demande et qu'on ne suit 
pas?.... Mes Frères, alors nous resterions sans 
expressions et sans idées, alors nous laisserions 
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sans réponse un aveuglement sans prétexte; 
alors 9 pour toute solution, nous n'aurions qu'à 
donner des male'dictions et qu'à lancer des ana- 
thèmes; alors, dans l'impuissance de nous faire 
entendre à des cœurs ingrats plus durs que les 
rochers, nous nous adresserions avec le pro- 
phète à la nature inanimée, nous invoquerions 
et la terre et les cieux , et lès montagnes et les 
mers, et tous les élémens, pour leur confier 
notre douleur et notre épouvante; alors nous 
nous écrierions avec lui (i) : Montagnes, écou- 
tez, et vous, collines, écoutez, et vous, prêtez 
l'oreille , les plus fermes fondemens 4^ la terre : 
les plus stupides animaux reconnoissent leur 
possesseur et la crèche de leur màitre, mais 
Isl*aël a oublié son Dieu, mon peuple seul est 
insensible; alors, désespérant d'attendrir par 
le sentiment des hommes que n'a pu toucher 
tant d'amour, nous ouvririons les portes de 
l'abîme, nous ferions gronder ces foudres re- 
doutables dont retentissent ses ténébreuses pro- 
fondeurs,- nous vous ferions entendre à notre 
place tant de victimes malheureuses s'écriant 
dans leur désespoir : Voilà comment punit ce 
Dieu qui n'a pu être aimé ; à la lueur des flam«> 
mes déyoranles, nous vous le montrerions ce 
Dieu qui se console par ses vengeances de n'a- 

(2) Erech. vi, 3} Isai, I, 3L 
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voir pu nous gagner par ses dons ; et, cessant de 
vous expliquer le prodige de sa charité, nous 
vous forcerions d'avouer que, s'il est ici un mys- 
tère, ce n'est pas son amour, mais notre insen- 
sibilité; ce n'est pas le miracle d'un aussi grand 
bienfait , c'est le miracle de notre ingratitude. 
Mais n'affoiblissons point par de si tristes ré- 
flexions la joie de cette journée. Non-seulement 
Dieu se fait plus connoître en se rendant vi- 
sible , et plus aimer, dit saint Jean (i), en fai- 
sant société avec nous ; il veut encore acquérir 
plus de gloire , et par là il se dépouille de sa 
puissance ^t de sa force. Ilauroitpu sans doute 
descendre parmi nous , précédé de la foudre , 
plus radieux mille fois que le soleil, assisté 
d'une légion d'anges, et monté sur une nuée, 
comme au dernier des jours; mais ce n'étoit là 
ni le dessein de sa sagesse, ni la gloire de son 
Evangile. Plus les choses qu'il doit opérer sont 
merveilleuses et grandes, plus les moyens dont 
il doit se servir seront foibles et petits. Il vient 
donc; et comment? Vous le voyez, sans biens, 
sans éclat , sans force , la honte et le rebul! du 
monde. Il vient; et pourquoi? Vous le savez, 
pour fonder sur la terre un nouveau culte, créer 
un nouveau peuple , imposer un silence éternel 
à ces oracles imposteurs qui enchantent le 

(i)IJoan.i, 3. 
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monde , rassembler toutes les nations sous l'in- 
vocation de son nom, renverser toutes les chai- 
res de pestilence , dégrader à jamais tous ces 
dieux ou tous ces crimes déifiés , et au milieu 
des profanes débris de l'impiété païenne, dres- 
ser un trophée à son Evangile, et un trône à la 
vérité. Mais quel contraste s'offre ici? quel rap- 
port entre une crèche où il doit naitre, une 
croix où il doit mourir, et la destruction de la 
philosophie, et le renversement de toutes les 
erreurs, et la conversion d'un monde aussi fier 
de ses maîtres que de ses idoles? Quel rapport? 
aucun sans doute , et c'est précisément par là 
que la droite du Très -Haut va être plus glori- 
fiée. C'est la gloire de l'homme de faire la loi 
en menaçant , c'est la gloire de Dieu de la faire 
en s'affoiblissant ; c'est la gloire de l'homme de 
vaincre par les armes , c'est Itf gloire de Dieu 
de vaincre sans combattre ; c'est la gloire de 
l'homme de persuader par la force des raison- 
nemens , c'est la gloire de Dieu de nous rendre 
notre raison en confondant tous les raisonne- 
mens ; enfin c'est la gloire de l'homme de do- 
miner par l'éloquence et les discours artificieux, 
c'est la gloire de Dieu de soumettre les sages 
par la simplicité, et les docteurs par l'igno- 
rance. Je reprends donc, et je dis : Voyez-vous 
cet enfant et l'humble chaume où il habite, et 
le pauvre berceau où il verse des pleurs , et les 
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hutnbles pasteurs qai composent sa cour ? en- 
core un moment, et cette e' table abandonnée 
deviendra l'école publique de Rome et de la 
Grèce, et cette crèche ignominieuse sera le 
trône magnifique d'où il imposera ses lois, et à 
la place de ces pauvres bergers tomberont à ses 
pieds les géants de la terre et les redoutables 
Gésai^. Admirable dessein de Dieu ! cet enfant 
inconnu dans sa propre patrie, plus oublié que 
les enfans les plus obscurs, forme à son gré des 
projets qui déconcertent toute la politique hu- 
maine; dans le silence d'une masure ruinée, 
cet enfant si délaissé, si ignoré, prépare d'autres 
temples, d'autres autels et d'autres monarchies; 
et son royaume , qui n'est pas de ce monde, va 
soumettre le monde. Tandis que ses mains sont 
emmaillotées, il agite, il sec-oue, dit l'Écriture, 
les extrémités de la terre , et tout est ébranlé 
par la vertu de son premier soupir. Déjà Beth- 
léem , la plus obscure des bourgades, est aper- 
çue du couchant à l'aurore; déjà le Gapitole 
est sapé par les fondemens , et la bassesse de 
la crèche domine dans tout l'empire. Etonnante 
révolution ! cet enfant, qui n'ose pas même 
casser le roseau à demi brisé , déracine les cè- 
dres du Liban, et brise en se joiiant, dit Je* 
rémie (i), ce marteau qui a brisé tous les em- 



(i) Jerem. l, 23. 
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pires; cet enfant, qui ose à peine lever la voix, 
se fait entendre d'une mer à l'autre mer ; cet 
enfant de paix et de douceur, qui ne veut rien 
disputer, enchaîne les Barbares, et sotimet à 
son joug ces peuples impatiens de tous les 
autres jougs. Qui nous expliquera ce prodige 
inoui? comment ce Dieu, qui ne devoit pas 
même éteindre le flambeau qui fume encore, 
a donc pu détrôner ce dieu redoutable, ce Jupi- 
ter terrible armé du tonnerre? comment l'aigle 
romaiiie est-elle venue s'abattre au pied de cet 
bumble berceau? Chrétiens, ne le demandez 
pas; ou bien je vous demanderai avec Job (i) 
où habite la luniière , et quelle est la marche ' 
des astres, et comment se lève chaque jour l'é- 
toile du matin et l'étoile du soir, et en q[uel lieu 
est renfermé le trésor des tempêtes, et quel 
bras lance la foudre et lui marque le lieu où elle 
doit tomber, et quelle main disperse les nuages 
et les roule d'une île à l'autre, ouvre et arrête 
les torrens de la pluie , et par quelle force in- 
connue le foible grain de sable arrête l'Océan? 
Lorsque vous m'aurez dit comment Dieu a posé 
la terre sur le néant , et a d'un souffle allumé 
le soleil, je vous dirai aussi comment d'un 
souffle cet enfant a dissipé les ombres de la 
mort et les ténèbres de l'erreur; je vous exjdi*» 

(1) Job. xxxTiii, 19, elc. 
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querai comment il a pu sans violence désarmer 
les tyrans , sans armes conquérir les nations , 
sans éloquence soumettre les savans, et sans 
autre appui que ses larmes changer la face de 
la terre, et demeurer seul Dieu au milieu de la 
chute et de la mort de tous les autres dieux; 
ou plutôt nous vous disons ici de reconnoître , 
dans cet enfant qui nous est né, le même qui 
a dit : Que la lumière soit , et la lumière a été, 
et qui, en renversant les profanes idoles, comme 
en asseyant le monde sur ses fondemens, s'est 
servi de ce qui n'étoit pas pour détruire ce qui 
étoit ; ut ea quœ sunt, per ea quœ non sunt^ des^ 
t ruer et (1). 

Mais le triomphe des triomphes , c'est qu'a- 
vec la croyance du seul mystère de piété, les plus 
hautes vertus brillent incontinent. Du fond de 
l'étable de Bethléem sort tout à coup ce feu de 
l'amour divin , inconnu jusqu'alors sur la terre. 
Fécondée par les pleurs de ce divin enfant, on 
ne peut plus compter cette foule de justes que 
chaque jour elle produit. Que j'aime à les voir 
accourir, se presser autour de la crèche, et en 
suivre avec joie les voies les plus austères! 
O prodige nouveau! le règne des sens disparoît 
pour faire place à celui de l'ame; des anges se 
montrent dans des corps mortels ; ils expient 



(2) I Cor. I, a8. 



itizedby Google 



POUR LA FÊTE DE NOËL. igS 

SOUS le glaive 4^ la pénitence les plus légères 
imperfections; les riches se dépouillent pour 
enrichir les pauvres; les pauvres tiennent à 
honneur leur bassesse, et bénissent leur infor- 
tune; les déserts sont peuplés d'hommes cé- 
lestes qui ne méditent plus que les vérités éter- 
nelles ; comme on avoit vu courir à la fortune 
et aux plaisirs , on accourt au supplioe et à la 
mort la plus horrible ; les opprobres du Christ 
sont préférés à tous les trésors de l'Egypte, et 
ses disciples, en s'élevant si fort au-dessus de 
rhomnoe, prouvent évidemment que leur maî- 
tre n'est sans doute pas moins qu'un Dieu; enfin 
le c\e\ descend parmi les hommes : ce que tous 
I^s prophètes n'avoient pu même entreprendre, 
ce que les philosophes n'avoient pas même osé 
tenter, est accompli par le Dieu de la crèche; 
et l'univers chrétien adore un nouveau Créa- 
teur, plus grand encore lorsque , par ses abais- 
semens, il le retire de ce second chaos où le 
péché l'avoit plongé, que quand il le faisoit 
sortir du néant par la vertu de sa parole. 

Or quelle plus grande gloire pouvoit recevoir 
Jésus-Christ , que ce merveilleux changement ? 
que pouvoit-il donc faire de plus conforme à 
sa Téritable excellence, que d'accomplir par des 
voies si contraires un aussi beau dessein? quoi 
déplus digne de sa suprême majesté, que de 
nous montrer un ouvrage qui nous étonne tout 
III. 9 
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à h^ fois par sa hauteur comme par sa bassesse ; 
et ^i, surmontant encore la grandeur des ob^ 
jets par la simplicité des moy(»i«, nous fait seii- 
tir que sa foiblesse est mille Uns plus forte que 
toute la puissance des hommes, et sa folie pins 
sage mille fois que toute la sagesse du monde? 
Tristement abusés par les illusions des sens, 
nous ne voyons jamais ici que des bassesses et 
des humiliations, et p^rce que nous en eussions 
rougi pour nous-mêmes, nous croyons qu'il 
nous est permis d'en rougir pour un Dieu. C'est 
notre grande erreur, de transporter toujours 
nos basses et terrestres idées dans un mystère 
qui en est si loin. Sans doute que, si l'homme 
eut été consulté , il eût choisi' des moyens puis- 
sans , puisqu'il est f oible^ il eût évité la misère 
et la mort , parce qu'il n'a en lui ni la source 
du bien , ni celle de la gloire , ni celle de la TÎe; 
il ne se seroit point abaissé, parce qu'il n'est 
kii*4nême que bassesse et infirmité. Mais le Fils 
de Dieu , égal au Père , source infinie de gran- 
deur et de puissance, a pris les moyens foibles, 
parce qu'il n'a besoin de lien, et que tout dans 
ses mains devient, comme il lui plait, efficace 
et utile; il a pris sur lui la malédiction du pé- 
ché, parce qu'il est le principe de toute grâce 
et de toute justice ; il n'a pas rougi de la m€art , 
parce qu'il est la source de l'immortalité et de 
la vie. Ainsi le mystère de la crèche est le my&r 



itizedby Google 



POUR LA FÊTE D£ ]yO£L. ig5 

ière de Is^ vertu et de la sagesse de Bieu : Dei 
viitutem et Dei sapientiam (i). C'est ici que je 
m'écrie avec Jerémie, qu'il est grand en conseils 
et abondant en moyens (2}. Plus j'y rencontre 
de choses dures , étranges, incroyables, et plus 
j'y vois de gloire; plus je conclus que tout-y est 
de JDiieu, que son seul bras a triomphé, et plus 
je reste conyaincu que rien d'humain ne s'est 
mâé dao3 un ouvrage , qui , commencé sans le 
monde et consommé sans le monde , ne finira 
pas même avec le monde. 

Mais Dieu n'avoit^il donc, dans sa toate-puis*-» 

sance, que la naissance de son Fils pour réparer 

le genre humain? Ghrétiei>9 , que nous importe 

de le savoir? Ce que nous savons clairement, 

c'est que nous ne voyons aucun naioyen qui ait 

pa davantage nous gagner par l'amour, ou nous 

retenir par la crainte ; aucun qui nous eût in** 

spire une plus forte horreur du péché, une 

]^us haute idée de l'honneur de notre nature -, 

aacun qui eût pu nous rendre le nova de Bieu 

et plus cher et plus vénérable. Ce que nous 

savons, c'est que le grand mystère de piété est la 

plus magnifique image que Dieu lui-rméme ait 

pu nom donner de son essence et de la majesté 

de ses lois ; ee que nous savons , c'est que ce 

(i)IGor. I, 24. . 
(a)Jeiem. xxwi,i9. 
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grand spectacle d'un Dieu fait homme pour 
notre ^alut nous offre encore plus de secours 
et de consolations, que nous n'avons d'infir- 
mités et de misères ; ce que nous savons y c'est 
que le mystère de Je'sus incamé est une con- 
descendance et non une chute , comme l'imagi-* 
nent les hommes sensuels : la chair y est en- 
noblie , et non la Divinité dégradée s Dieu n'en 
est pas moins grand, et il nous relève ; il ne s'é- 
puise pas, et il BOUS enrichit. En prenant la 
nature, humaine, dit saint Léon, il élève ce 
qu'il prend, et il ne perd point ce qu'il com- 
munique ; il conserve ce qu'il a , et il nous le 
donne ; il nous témoigne son amour, et il garde 
toute sa majesté. Cœurs arides et secs , ne sen- 
tirez-vous pas qu'en réduisant toujours la reli- 
gion à des maximes purement raisonnables, on 
ne feroit que l'énerver, et qu'elle ne seroit 
pkis qu'une froide et stérile philosophie? tan- 
dis qu'elle est bien autrement vivante et onc- 
tueuse , quand elle s'abandonne aux sentimens 
de crainte et d'espérance qu'inspire un Dieu 
naissant , et que , bien loin des vaines et timides 
circonspections de la sagesse humaine, elle se 
plonge avec délices dans ce double océan de 
justice et d'amour que nous présente le mystère 
de la crèche , et où tout ne répond pas moins à 
la majesté de Dieu qu'aux misères et aux be- 
soins de l'homme. C'est mon second point» 
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. seconm: partie. 

Pour comprendre parfaitement combien 
grande et combien nécessaire est la grâce que 
Jésus nous apporte en naissant, il faudroit pou- 
voir sonder les foiblesses , les blessures et la 
triste captivité de notre nature dégradée par 
le péché. Auparavant , le bonheur et la paix , 
la gloire et la vertu faisoient son apanage ; 
mais une fois tombée , quelles misères ! quels 
vices! quelle dégradation! Je n.e vois plus dans 
Thomme qu'un enfant de colère, froissé par 
toutes les douleurs, flétri par toutes les pas- 
sions, et privé sans l'etour de ses plus belles 
espérances. Or que deniande-t-il dans un pa- 
reil état? Misérable, il a besoin qu'on le con- 
sole;* corrompu , il a besoin qu'on le guérisse ; 
dégradé, il a besoin qu'on le relève. Pouvoir 
suprême d'un Dieu anéanti! c'est à lui seul 
qu'est réservée la gloire de répondre à ces grands 
besoins par des remèdes plus grands encore. 
Nos souffrances, il les soulage; nos* passions, il 
les guérit; nos pleurs, il les sèche ; nos espé- 
nmces , il nous les rend ; nos illusions , il nous 
en délivre : affligés , il nous console ; séduits , 
il nous détrompe ; désespérés , il nous rassure : 
c'est-à-dire qu'il est tout à la fois notre conso- < 
lateur, notre réformateur, notre médiateur; 
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notre consolateur par les pleurs qu'il répand, 
notre réformateur par les exemples qu'il nous 
donne, notre médiateur par l'humanité sainte 
dont il daigne se revêtir. Reprenons , mes Frè- 
res , et qu'à ces traits touchans chacun de vous 
reconnoisse ce Père et ce Sauveur qui vou« est 
donné aujourd'hui ; Sait^ator, 

Je dis d^abord notre consolateur par les pleurs 
qu'il répand. Hélas! l'homme en versoit depiùs 
quarante siècles, sans qu'une xtmn propice dai- 
gnât en arrêter le cours. Livré à de faux sa|^, 
dont les uns ne savoient tout au plus que dé- 
plorer éloquemment les misères humaines, et 
les autres prétendoient les guérir en osant les 
nier, il fut toujours et la victime de leur or- 
gueilleuse démence et le jouet de leurs inutiles 
déclamations. En vain lui disoient -«ils que la 
raison doit maîtriser le sentiment , que la aen^ 
sibilité est une foiblesse; que, les affîietions 
étant un mal né<iessaire , il faut savoir être 
malheureux; et qu'enfin les disgrâces rendent 
le sage supérieur aux dieux, puisqu'elles le 
font tiiompher de ces revers auxquels les dieux 
sont inaccessibles. Pensées vides et superbes! 
elles amusoient sa vstnité, et ne disoient rîen 
à son cœur. Et vous,, consolateurs barbares, 
comment donc ne sentiez-vous pas que vos re- 
mèdes étoient aussi cruels qu'inutiles , que vos 
maximes fastueuses ne faisoient que des héros 

Digitized by VjOOQiC 



POUR LA FÊTE DE NOËL. I99 

de théâtre, et que cette nécessité fatale de nos 
j»aax, bien loin d'en être la ressource, n'en 
tst que le désespoir? Ainsi l'homme affligé gé- 
missoit sans consolation, seul avec ses mal^ 
heurs, son orgueil impuissant et sa dure sa- 
^sse, quand un Dieu homme vint remplir son 
touchant ministère. Jésus parut, et, en se sou^ ' 
mettant à partager les n^ux de noire trisie 
condition, il fit de ses foiblesses le remède et 
l'appui des nôtres; en épousant les infirmités 
humaines , il les sanctifia ; en passant par toutes 
nos épreuves, il nous obtint notre courage et 
notre force , et il accomplit ainsi cet oracle 
dTstàe, que l'esprit du Seigneur avoit répandu 
sur lui son onction , pour guérir tous ceux qui 
oot le cœur brisé, et consoler- tous ceux qui 
pleurent; ut consolarer omnes lugçniej (i). 

Mais quoi ! et quel nouveau prodige ! Que 
peut servir à notre foiblesse que notre médecin 
devienne infirme, et que notre libérateur prenne 
la forme de notre servitude? Quel asile o£frira- 
t-il aux malheureux,r<^e Dieu qui vient en aug- 
iHenter le nombre? comment un Dieu qui 
verse des larmes tarira *-t- il les nôtres? et 
û'est-ce pas plutôt accroître nos misères , que 
de vouloir, pour les guérir, nous en tracer l'a^- 
Sigeant spectacle ? Yain jugement de la sagesse 

(1) Imû. xli, 1,2. 
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humaine ! et c'est pre'cise'ment parce qu'il est 
Dieu qu'il n'a pour nous jamais plus de puis- 
sance que lorsqu'il nous paroît plus foible; 
c'est parce qu'il -est Dieu qu'en chancelant il 
nous soutient, et qu'en souffrant il nous sou- 
lage. Mystère de bonté et de miséricorde, si 
grandement développé par l'apôtre. Il a fallu , 
dit-il , que , bien que Fils de Dieu , il devînt 
semblable à ses frères, pour être à leur égard 
tendre et compatissant, et pour apprendre pair 
ce qu'il souffre à avoir pitié de no3 maux ; ut 
misericors fieret (i). Il connoissoit sans doute 
nos misères par ses propres lumières , mais il 
de voit encore les connoître par son expérience, 
afin qu'il pût montrer, par son exemple, qu'il 
est l'ami des affligés , puisqu'il l'est lui-même ; 
attentif à leurs larmes, puisqu'il en verse; in- 
téressé à leur patience , puisque leur^tat est le 
sien, et occupé de tous nos maux, puisqu'il en 
•éprouve l'amertume. O vous tous qui êtes affli- 
gés , venez donc à lui , et il vous soulagera (2) ; 
venez lui raconter vos peines , l'entretenir de 
vos souffrances. Nous n'avons pas un pontife 
qui ne sache pas compatir à nos infirmités : il 
les sent, il en a pitié; et tout ce qu'il sent, il 
le guérit, et toutT ce qu'il plaint, il le sauve. 



(1) Hebr. ii, 17. 
(aJMatth. XI, 2a. 
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C^est parce qu'il a été lui-tnême éprouvé et 
tenté, dit Tapôtre (i), qu'il est puissant pour 
secourir ceux qui sont tentés et mis à l'épreuve. 
Et par quelles e'preuves ne veut- il point pas- 
ser! Il prend la faim, la soif, la nudité; il prend 
nos craintes, nos ennuis et nos langueurs; il se 
dispose à parcourir notre carrière de douleurs 
et de larmes; il éprouve tout comme homme, 
il guérira tout comme Dieu. O. qu'il est doux 
de se pencher vers lui, quand il daigne s'abais- 
ser jusqu'à nous; de lui offrir nos maux, quand 
il les souffre; notre sensibilité , quand il la jus- 
tifie par son exemple ; de lui adresser nos sou- 
pirs, lorsque nous entendons les siens, et de 
verser nos larmes dans son sein, quand nous 
voyons couler les siennes! O vous qui, tou- 
jours déçus par les sens , ne voudriez voir dans 
le mystère de Jésus lait homme que la gran- 
deur suprême et la toute-puissance, âmes cruel- 
lement superbes, que vous seriez à plaindre, 
si Dieu eût puni Forgueil de vos désirs en les 
exauçant! Eh! qu'auroit donc servi la vue de 
l'Etre impassible par essence à des hommes 
souffrans? Un Dieu pleurant et affligé! ah! voilà 
celui qui est mon Dieu : c*est celui dont j'ai 
besoin dans mon exil , c'est celui quo-mon cceur 
réclame ; ecce Deus noster istc (2). Ce n'est point 



(1) Hebr. iv, i5;U, 18. 

(2) bai. xiY, 9. 
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dans le ciel, c'est sur la terre que |e veux le 
chercher ; il y a trop loin des collines éternelles 
à cette yalle'e de larmes; tant de splendeurs ne 
sont point faites pour les malheureux ; tant de 
distance accable : il me faut un Dieu plus près 
de moi , plus avec moi , plus semblable à moi ; 
il me faut nM>n Jésus , et mon Jésus sachant 
l'infirmité, scientem injirmitatejn (O- E^ com- 
ment en effet, Chrétiens, aurions -nous pu le 
suivre, s'il eût toujours marché à pas de géant? 
quel découragement pour les membres, s'il n'y 
avoit eu rien d'humain dans le chef! où me 
serois-je caché, s'il eût rougi de mes souf- 
frances ? Ah ! sans doute , il n'eût pas été mon 
sauveur et mon père; car quel père et quel sau- 
veur, qu'un dieu superbe qui m'eût repoussé 
dans mes larmes, qui eût attristé ma foiblesse, 
qui eiit contrasté avec mes maladies et mes 
besoips ? et de quelle ressource auroit été pour 
moi une gloire toute divine, qui n'eût fait 
qu'accabler ma foiblesse et désespérer mon 
néant? 

Ainsi tout est pour mes besoins, tout est pour 
mon sfidut dans ce mystère de piété. Je n'y 
vois point l'invincible, l'immortel, l'impassible;, 
mais j'y veis quelque chose de plus, mon sou- 
tien, mon awle et mon consolateur; j'y vois un 

(l) Ia«i. MH, 3. 
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père tendre , dont la bonté ne souffre p3td qcte * 
noû» cherchions d'autre conso)ati<^n <|ue dand 
son exemple, <}ui notts mérite cette consolation 
en s'en priramt lui-même; qui, bifen loin de roa- 
^rde mes infirmités, me dit de m'en glorifier; 
cfni, en fiortant sa croix ^ porte tous ceux qui y 
sont attaché», et qui, en partageant les maur 
de notre triste condition , a trouvé l'ineffable 
secret de changer ainsi les afflictions eh faveurs 
et les larmes en privilège ; sciant em ir^rmitatem. 
Ah ! bienheureux donc ceux qui pleurent î bien- 
heiEreux dont maintenant ceux qui sèufiVent , 
et plus heureux encore ceux qui souftrent da- 
vantage! Sainte et admirable folie d'un Dieu 
fait homme ! voilà ce qui rend le christianisme 
n consolant et si aimable t c'est la religion du 
cœur , c'est là morale des mfalheureux , c'est le 
culte des âmes tendres et sensibles. N'cût-il en 
sa faveur que cette seule preuve , c'en seroit as- 
sez pour adorer une doctrine qui, si elle n'étoit 
vraiment du ciel, n'auroît pu même entrer dans 
la pensée d'aucun homme; n'eût- il que cet 
avantage, c'en seroit assez pour déplorer l'aveu- 
glement de ces impies qui voudroient remplacer 
llmpression touchante d'un Dieu consolateur 
par leurs tristes enseignemens. Les insensés l 
ils prêchent la constance, et Jésus me la donne ^ 
ils m'offrent des systèmes, et Jésus des remèdes; 
ils m'apprennent à être fier, Jésus à être dou^-^ 
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dans les souffrances, ils n'ont su jusqu'ici que 
tirer de nos misères et de nos douleurs des ar- 
gumens contre la Providence, Jésus en a fait 
autant de preuves de sa bonté, autant ^e titres 
à ma reconnoissance. Ah ! laissons-les donc avec 
leurs vains discours, leurs inutiles conseils et 
leur froide arrogance, et allons à Jésus enfant. 
Apprenons de son exemple , non à être intré^ 
pides contre le sort, mais humbles et soumis 
sous la main de Dieu; non à montrer cette stow 
que fermeté qui n'est qu'une trompeuse con- 
tenance, mais cette héroïque résignation, la plus 
sublime des vertus ; n'affectons pas d'être in- 
sensinles , mais demandons d'être patiens; n'ou- 
blions pas que celui qui cherche hors du mys— 
tère d'un Dieu enfant sa joie et sa consolation, 
ne mérite plus ni joie ni consolation sur la terre, 
et que la première punition que réserve le ciel 
à l'insensé qui mécounoit cette merveille, c'est - 
le malheur sans doute de ne pas la sentir. 

Mais c'est peu pour le Sauveur 4« monde de 
prendre nos foiblesses pour nous soutenir, et 
nos misères pour nous consoler, il faut encore 
satisfaire à de plus grands besoins , et un plus 
bel ouvrage lui est réservé. Il a' vu du haut des 
cieux que les hommes ne sont touchés que des 
biens sensibles; il les voit fascinés par de trom- 
peuses apparences, et tristement déçus par de 
séduisantes figures; il les voit enchantés de l'a- 
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mour du inonde, aussi faux dans son éclat que 
coupable dans ses plaisirs; il les voit tantôt 
s'elevant follement jusqu'au ciel par un orgueil 
sans bornes, et tantôt descendant au-dessous 
de la brute par des passions sans règle; il les 
voit prenant la gloire pour de Véle'vation, et 
l'enflure des titres pour la hauteur de l'ame; 
esclaves des honneurs, idolâtres d'eux-mêmes, 
aYides de tout ce qui les trompe, et recherchant 
tout ce qui les de'grade; enfin aussi malheureux 
par ce qu'ils possèdent, qu'avilis par ce qu'ils 
désirent. Il les voit, et dans son cœur il conçoit 
le projet de dissiper ses folles opinions,, de sau- 
I ver l'homme de ses vices , d'arracher de son 
cœur ses penchans corrompus, de faire mourir 
jusqu'à la dernière racine les passions injustes, 
et de dompter ces monstres furieux qui jus- 
qu'alors exerçoient aur le genre humain une si 
longue et si cruelle tyrannie. 

Grande et divine entreprise ! mais quel nK)yen 
pour y réussir? Tout a été trop foible jusqu'ici 
contre de si grands maux. La nature a parlé, 
mais l'homme est devenu sourd à sa voix ; la loi 
a parlé, mais elle n'oppose qu'une lettre morte 
et inanimée ; la conscience a parlé , mais les 
passions ont étouffé ses cris ; la philosophie a 
parlé, mais^ elle n'a débité que de vaines et sté- 
riles maximes : que va donc faire la sagesse de 
Dieu? Il n'est phis dans le cœui^ de l'homme , 
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d'où Tont chassé les yices et les passions , il se 
mettra devant nos yeux ; il n'a pu bous rendre 
attentifs par sa parole , il va nous fixer par ses 
exemples ; mais exemples tout à la fok sî sen- 
sibles et si touchans, que l'homme ne pourra 
pas plus y résister que s'y méprendre. Ënfans 
des hommes, venez donc à Bethléem, venez 
entendre les leçons de ce maître adorable. Si 
l'orgauie de sa voix se trouve embarrassé par la 
foiblesse vol<mtaif e où il s'est réduite, ses lances 
parlent, son état vous instruit, et sa ci*éche est 
la chaire éloquente qui vous enseignera toute 
vérité; preèdieat stabulum, prœsepe clamaé. Le 
pontiCe de l'ancien Testament portoit sur sa 
poitrine en figures mystérieuses ces mots : doc- 
trine et vérité} le pontife de la loi nouvelle fes 
gravera sur toute sa personne, il prêchera la 
vérité par autant de bouches qu'il soufire d'hu- 
miliations et qu^il éprouve d'injustices. Tristes 
esclaves des passions , ouvrez donc les yeux : 
voilà le signe qui vous est offert, et hoç vobis si- 
gnum. La volupté vous enchantoit, voyez ici 
combien elle est hideuse ; la fortune vous se- 
duisoit, voyez ici combien elle est injuste et 
méprisable ; la vanité vous enivroit , voyez ici 
combien elle est coupable et insensée ; la pau- 
vreté vous effrayoit, voyez ici combien elle est 
auguste et honorable ; les souffrances vous faî- 
soient horreur, voyez ici combien elles sont 
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saintes et précieuses;; le mépris des outrages 
vous sembloit honteux , Toyez ici combien il est 
grand et sublime ; et hoc vobis signum. Mainte-- 
nant que la sagesse humaine cherche de grands 
raisonnemens, pour dompter les passions et 
triompher des vices, combien ses vains efforts 
sont loin de ce mot puissant, Un Dieu-est pau- 
vre f Jésus-Christ souffre! Foibles orateurs, que 
pourroient tous nos argumens après cette grande 
et lumineuse parole? Après eUe ilne noifâ reste 
plus rien à dire , ou plutôt nous vous diat^t^ 
tout avec elle. Avec elle nous enseignons tout , 
avec elle nous expliquons tout, avec elle nous 
répondons à tout. Nous vous disons : N'aimez 
donc plus les choses de la terre, parce que, si 
eUes étoient dignes de notre amour , cet enfant 
les eût recherchées ; ne comptez pour rien les 
haïkneurs , les plaisirs , l'abondance , parce que 
»ï c'étoient là de véritables biens, cet Homme- 
Dieu n'en eût jamais souffert la privation ; ne 
craignez plus les ignominies, ni la mort, parce 
que si tout cela vous étoit nuisible , cet enfant 
n'y eû|t jamais été exposé ; ne redoutez plus d'ê- 
tre délaissés, maltraités par le monde , parce 
que, si le monde méritoit notre estime, cet enr 
fant n'en eût point été rejeté. Ainsi, un simf4e 
coup -d'oeil sur Jésus naissant nous apprend 
toute la morale; ainsi, dans ce divin original 
aussi palpable qu'infaillible , nous est dévelop- 
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pëe toute la science da bien et du mal. Tout ce; 
qu'il dit est une leçon , tout ce qu'il fait est un 
exemple , tout ce qu'il souffre est un remède. 
S'il se fût montre' dans cet état où le désirent 
les passions , bien loin d'être notre réformateur 
et notre médecin , il n'eût été que le complice 
de notre perversité. S'il est méprisé , s'il est 
abject, s'il est souffrant, dit Tertullien, q'est 
le Sauveur que je cherche. Il m'en faut un que 
le monde ne puisse goûter et que la sagesse 
humaine ne puisse comprendre ; un qui rejette 
tout ce quç je désire, et qui prenne pour lui ce 
que je crains le plus ; un qui démasque tout ce 
qui me trompe, et qui dégrade tout ce qui m'é^ 
blouit. Il en faut un à Funivers qui fasse honte 
aux sensuels, qui désespère les voluptueux, qui 
fasse trembler les superbes, qui commande non 
aux vents et à la tempête , mais à tous les sens 
révoltés, et qui tire la raison de sa léthargie 
mortelle. Le voilà ce Sauveur, je le vois, je 
l'ai rencontré ; et hoc vobfs signum. Le moyen 
qu'il a pris est étrange sans doute. Avant l'évé- 
nement, qui l'eût jamais soupçonné ? mais après 
le succès, qu'y a-t-il de plus glorieux et de 
plus divin? On sent alors qu'il nous falloit un 
Dieu réduit à la dernière des conditions , pour 
nous montrer tout le néant et la chimère des 
distinctions humaines ; un Dieu pour lequel il 
ne s'est point trouvé de place , dit saint Jean | 
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afin d'atilir celle que nous ambitionnons de te- 
nir danS' l'opinion des hommes; un Dieu man- 
quant de tout, pour de'shonorer les faux biens ; 
.un Dieu humilié, pour dompter notre orgueil 
et nos vaines délicatesses ; un Dieu baigné de 
pleurs , pour guérir à jamais la grande maladie 
de notre nature, l'amour excessif de nous- 
mêmes ; un Dieu aux yeux de qui tout ce qui 
brille au dehors n'est rien, pour rendre à notre 
aine sa dignité première , et son ancienne préé- 
minence sur la nature çt sur les sens. Combien 
donc , s'écrie saint Augustin , combien beau et 
admirable est ce spectacle même dont les impies 
font l'objet de leurs superbes dérisions ! Leur 
orgueil frémit en voyant jusqu'où un Homme- 
IHeu s'est abaissé ; mais s'ils pouvoient devenir 
humbles, et faire taire leurs sens grossiers dont 
ils sont les esclaves, ils comprendroient qu'une 
telle humiliation n'a rien que de noble et d'au- 
guste ; ils comprendroient qu'il n'y avoit qu'un 
Dieu qui pût ainsi offrir au genre humain un 
remède aussi grand que ses maux , des secours 
aussi grands que ses besoins , guérir des excès 
de désordre par des excès de perfection, et, par 
un moyen aussi sensible que puissant, détrôner 
l'amour-propre , crucifier la volupté, terrasser 
à ses pieds toutes les passions consternées, et 
devenir ainsi tout à la fois l'épouvante de tous 
les vices et le miroir vivant de toutes les vertus. 
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Mais que vois -je, mes Frères? où est donc 
ce triomphe d'un Dieu réformateur? Quel est le 
yiee qui lui cède? quelle est la passion qui flé- 
chit? quel désordre a-t-il forcé de disparoltre? 
et, si nous jugeons par nos moeurs de la vertu 
de ses exemples , ne serons-nous pas tentés de 
croire que sa naissance n'a été qu'une scène 
aussi inutile pour nous que malheureuse pour 
lui-même ? Voilà le chef et voici les membres, 
voilà le maître et voici les disciples; grand 
Dieu ! où est donc la proportion ? où est la res- 
semblance? Le maître qui n'a pas où reposer 
sa tête, et les disciples couronnés d'ornemens 
aussi indécens que futiles; le maître couché sur 
une paille abjecte, et les disciples esclaves mal- 
heureux d'une mollesse corruptrice et d'un luxe 
effréné; le maître qui n'environne son berceau 
que de pauvres, et les disciples bassement pro- 
sternés devant l'idole de la faveur. Avouons-*le, 
mes Frères; s'il est dans la naissance de Jésus un 
scandale étonnant et un inconcevable mystère, 
c'est sans doute un contraste si monstrueux, une 
opposition si étrange. Mais si ce scandale, si 
ce mystère exiS'te, il est sans doute tout entier 
à notre confusion. De ce que le monde se re- 
lève chaque jour des coups funestes que lui ont 
portés les exemples d'un Dieu naissant , c'est 
bien sans doute le sujet de nos douleurs et de 
nos craintes, et non celui d'un vain triomphe. 
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De ce qu'il ose appeler encore de VirrevocaHe 
sentence quei ce Dieu a portée contre nos vani- 
tés insensées, c'est bien sans doute notre honte, 
ce n'est point celle de Jésus -Christ. Qu'après 
l'étemelle malédiction dont sont frappés les 
plaisirs de la terre , la volupté coupable ait poitr 
nous tant d'attraits , c'est bien sans doute pour 
»ous une audace qui épouvante, et non dans Im 
une contradiction qui nous surprend. Que de 
BÏ grands moyens n'aient pu encore fléchir nos 
cceurs pervers ni courber nos têtes rebelles, c'est 
bien sans doute la condamnation des disciples, 
et non le déshonneur du maître : ce qui suffit 
â la vertu toute divine de ses exemples , c'est 
qu'il nous ait ouvert la route , et qu'il ne tienne 
qu'à nous d'y entrer ; c'est qu'il n'y ait pas un 
seul désir désordonné qu'il ne réprouve, pas une 
seule injustice qu'il ne foudroie ; c'est qu'une 
passion ne puisse plus soutenir sans effroi son 
aspect redoutable; c'est qu'il n'y ait plus de vice 
assez hardi pour jeter sur la crèche un regard 
tranquille; c'est qu'un tel modèle enlève à là cu- 
pidité ses plus subtils détours^ ainsi qu'à notre 
orgueil ses plus insidieux prétextes; c'est qu'il 
nous rende plus coupables quand nous résistons 
à sa loi , ou plus heureux quand son exemple 
est notre règle ; c'est enfin qu'on ne puisse plus 
s'égarer qu'en souhaitant ce qu'il a méprisé , 
ou qu'en fuyant ce qu'il a recherché* Yoilà ce 
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qui suffit à sa gloire immortelle, voilà les traits 
précieux auxquels je reconnois mon Dieu et 
mon Sauveur, Salpator. 

Mais le Yerbe fait chair n'a point encore mis 
la dernière main à son ouvrage.. Il nous faut 
encore montrer quelque chose de plus intime 
et de plus haut dans le mystère de l'Homme- 
Dieu. Ce n'est point seulement en de plus no- 
bles sentimens et en des maximes plus élevées, 
que devoit consister la nouvelle alliance. Qu'im- 
portoit à l'homme de marcher par ces routes 
pénibles, si ses efforts, par eux-mêmes sans 
mérite, ne le pouvoient rendre ni plus saint ni 
plus agréable à la majesté suprême? Tout ce 
que Jésus -Christ auroit apporté à l'univers 
n'auroit donc été qu'une morale plus parfaite 
que celle des philosophes. Mais dans le fond cet 
avantage tout humain eût été plus glorieux que 
solide, et dès -lors plus vain que salutaire. Ce 
n'est point là encore ce qu'attendoit l'homme 
tombé et couvert des plaies du péché ; ce n'est 
pas là cette ressource de salut implorée depuis 
tant de siècles; prophètes, ce n'est pas là ce 
que vous pjomettiez aux races futures. Celui 
dont nous avions surtout besoin, c'étoit ce li- 
bérateur qui devoit briser nos chaînes , préci- 
piter la mort pour jamais , anéantir l'ancien 
opprobre, effacer nos iniquités, venger le ciel 
justement irrité, se placer entre nous et la fou* 

Digitized by VjOOQ iC 



POUR LA FÊTE DF NOËL. 2l^ 

àre'y et qui , épuisant sa puissance pour épuiser 
sa charité, nous rendît, par son humanité , nos 
droits anéantis et nos espérances perdues. 

Déjà, dit saint Grégoire, Dieu, pour rappeler 
toute chose à son unité, avoit étahli l'homme 
comme le prêtre et le médiateur de toute la na- 
ture visible. Il lui avoit donné un esprit et un 
cœur plus grand que l'univers, afin que, le 
contemplant et le ramassant, en quelque sorte, 
en lui-même , il l'offrît et le consacrât au Dieu 
vivant : de sorte que les êtres inanimés, privés 
tout à la fois et d'un cœur pour aimer Dieu, et 
d'une intelligence pour le connoître, pussent 
puiser dans un tel pontife et dans un tel ado* 
rateur une voix et un cœur, pour célébrer â 
leur manière la main divine qui les a formés. 
Mais ce que l'homme est pour la nature inani- 
mée, un Enfant -Dieu va le devenir pour la 
nature humaine. O homme , réjouis-toi , élève 
ton esprit et agrandis ton ame. Tu prêtes une 
voix et un cœur au monde, pour qu'avec toi 
et par toi il puisse glorifier son auteur; et voici 
qu'un médiateur égal à Dieu te prêtera le sien, 
pour qu'avec luiet par lui tu puisses parvenir 
jusqu'à la source de ton être , et t'élever par lui 
jusqu'au principe de tout bien ; car que pouvoit 
par elle-même notre nature dégénérée, et com- 
ment combler cet immense chaos que mettoit 
le péché entre la créature et le Créateur? Du 
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gouffre de misères où il étoit plongé, Faiaement 
vouloit-il élever jusqu'aux cieux et ses cris et 
ses larmes ; je ne sais quelle main redoutable 
le repoussoit soudain , et le faisoit rentrer dans 
Tabîme de son néant. Qui calmera sa conscience 
agitée ? qui le garantira de cette impression de 
terreur qu'éprouve la nature depuis la première 
malédiction? quel holocauste ofFrira-t-il pour 
le prix de son ame ? qui lui rendra l'espérance 
de l'avenir? qui ressuscitera ses titres d'immor- 
talité et ses droits à la gloire? Le Messie, l'Ënir 
manuel qui nous est donné aujourd'hui opérera 
tous ces prodiges par sa médiation. En se revê- 
tant de notre nature , il l'honore et la rétablit; 
aux titres de la servitude succèdent les privi-^ 
lèges de l'adoption. L'abondance du péché est 
couverte par une surabondance de justice. Dieu 
voit avec complaisance l'homme qu'il ne dis^ 
lingue plus de son Fils. Présentés par cet autre 
lui-même, nos demandes sont saintes, nos sacri^ 
fices agréables. Prêtre éternel, ses prières $ont 
nQS mérites, son sang notre vertu, spn oblation 
nos espérances et nos droits. Que le philosophe 
désespère d'approcher de Dieu , je n'en suis pas 
surpris, il n'a point de médiateur qui l'y appelle^ 
mais moi , j'ai un Jésu^ qui m'introduit , et pftr 
lequel j'ai accès auprès de son Père, Qu'on »e 
m'objecte plus nwn i»éant; tout néant que je 
suis, je suis homme; et mon Dieu, qui est tout, 
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est homme. Il est homme, et à son nom je 
"viens me pre'senter avec une sainte hardiesse 
devant le trône du Tout -Puissant; je soutiens 
que , par son humanité' , tout ce que Dieu est 
m'appartient; et, en m'attachant à lui par tout 
ce qu'il a de semblable à moi , je me mets en 
possession de tout ce qu'il a d'égal à son Père. 
O échange étonnant , où Dieu prend miséricor- 
dieusement tout ce que je suis, pour mè don- 
ner avec plus d'abondance tout ce qu'il est lui- 
même l O commerce admirable , où l'Éternel se 
fait enfant du temps pour me garantir l'avenir, 
et m'en ouvrir lés portes radieuses, et où il 
adopte le corps de notre bassesse, comme parle 
l 'apôtre (i), pour le transformer au corps de sa 
clarté et de sa gloire I Non , ce n'est point s^ms 
doute pour une vile cendre et pour un insecte 
périssable que Dieu a envoyé son Fils. Gomme 
mortel, il est à nous; comme immortel, il sera 
donc à nous encore, et le réparateur de la terre 
doit devenir encore notre consommateur dans 
le ciel. O quel moi^de nouveau se découvre 
à mes yeux! ô céleste Sion! 6 divine patrie! 
6 grandeur ! ô transport dé mon araè ! Et main- 
tenant qui pourra me peindre le bonheur qui 
m'attend? car, si telle est aujourd'hui la gran- 
deur de la grâce , quelle sera dans l'avenir la 

{i) Philip, m, 21 
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grandeur de la gloire? Si tel est aujourd'hui le 
pardon, quelle sera la magnificence? si telle 
est la chi^rité , quelle sera la prodigalité? si le 
moyen est si grand , quelle doit donc être la 
fin ? si les préparatifs sont si riches , quel sera 
donc Tévènement? et si la rançon est si inesti- 
mable, ô mon Dieu ! quel sera donc le royaume 
qui en est le prix , et guel trésor de félicité est 
donc réservé à tous ceux qui vous craignent? 

Ainsi toi^ mes besoins sont remplis par le 
Verbe incarné. Je trouve en lui tout ce que je 
désire ; j'obtiens par lui tout ce qui me man- 
que. J'ai besoin de lumières , il en est la source; 
de consolations, il les prodigue; de remèdes 
contre mes passions, il m'en délivre; de raisons 
pour calmer ma conscience, il m'assure le^par- 
don; de rempart contre Ja justice divine, il la 
désarme ; de preuves évidentes qui m'assurent 
un avenir, il est le père de l'éternité. Et main- 
tenant où sont ces cœurs bas et terrestres qui 
oseroient encore rougir des humiliations du 
Verbe, et ne sentir oient pas toute la grandeur 
qui se trouve dans son auguste abaissement? 
Où est cette infidèle synagogue', et ses rêves 
abjects, et son ambition rampante? Gomme si 
des malheureux consolés, des plaies guéries, 
des chaînes brisées , comme si le péché vaincu 
et la mort désarmée n'étoient pas pour un Dieu 
un trophée plus brillant que les débris de cent 
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villes fumantes. L'IncarnatioQ d'un Dieu vous 
scandalise : hé bien! changez, si vous voulez, 
de nom, appelez -la le bonheur, la gloire, la 
grandeur , l'immortalité et la vie de l'homme. 
De quoi rougissez-vous ? £st<-ce de son état, de 
la pauvreté de sa crèche et de l'opprobre de sa 
croix? Qui de nous ne sent pas que, pour in-» 
struire et racheter les hommes, il devoit mon- 
ter sur une croix et non sur un trâne, naître 
dans -une crèche et non environné d'une cour 
superbe? Que parlons -nous de royauté, d'ex- 
ploits et de magnificence? Sa royauté est mon 
salut, ses exploits, c'est mon salut, et sa ma- 
gnificence est encore mou salut. Eh quoi I le 
pontife des biens futurs ne seroit donc venu 
que pour nous faire soupirer après les biens 
présens l le consolateur de la terre en aeroit 
devenu la terreur! et le Saint d'Israël, le Prince 
de la paix, le Germe de justice n'eût donc pro- 
duit que des fruits de mort! £toit-ce là cette 
douce rosée que les cieux dévoient en^royer d'en 
haut? ce Juste que les nuées dévoient faire; des- 
cendre comme une pluie salutaire , ce Sauveur' 
que la terre devoit enfanter? étott-Ce là ce 
grand ouvrage préparé par le Tiès-Haut dès 
l'origine du monde? £t Dieu ne seroit donc 
sorti de son secret, il n'auroit ititerrompu ce 
repbs majestueux qu'il godtoit en lui-même, 
il ne se seroit dépouillé de la splendeur des 
m. - 10 
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saints, que pour venir ici-bas étaler une pompe 
frivole! Quoi! c'est par un rôle si humiliant 
qu'il eût rempli l'attente de tous les peuples ! 
G'çst à ce bas ministère que se seroient bornées 
les anciennes promesses ! et les soupirs de tant 
de justes, les oracles de tant de prophètes, 
l'appareil de tant de sacrifices , tant de prépa- 
ratifs, tant d'augustes emblèmes, n'auroient 
donc annoncé aux races futures qu'un vil con- 
quérant qui l'auroit disputé à César par ses con- 
quêtes, ou à Salomon par sa magnificence! 

Mais non, et mon Sauveur a rempli une plus 
haute destinée. Il est venu corriger ma cupi- 
dité, et non l'assouvir; dompter mes passions , 
et non les satisfaire; apporter la paix aux 
hommes, et non les rendre plus misérables en 
les trompant par de faux biens; changer en 
joie, dit Isaïe (i), la tristesse de ceux qui se 
lamentent en Sion, et non irriter leurs maux 
en les attachant aux choses sensibles ; enfin il 
est venu ëvangéliser les pauvres, et non aggra-* 
ver leurs misères en paroissant dédaigner leur 
état. O que Jésus-Christ est grand dans cet or- 
dre qui lui est propre! Il est sans biens, sans 
autorité, «sans éclat au dehors; il ne domine 
"pas , il ne donne pas de batailles, il ne remporte 
pas de victoires : mais il est sublime et toa-*- 

(l) bai. I.XI , 3. 
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'chaEnt dans sa doctrine, mais il est tendre et 
bienfaisant pour les hommes, mais il répare 
les ruines de notre ancienne grandeur , mais il 
re'concilie le ciel avec la terre , mais s'il souf- 
fre, c'est pour que je ne souffre pas. Quels pro- 
diges et quelles merveilles égaleront jamais ce 
prodige et cette merveille? Il est vendu, s'écrie 
ici l'admirable saint Léon , il est vendu et il 
nous délivre, attaché à un gibet et distribuant 
des trésors, devenu sujet et faisant des monar- 
ques, cédant à la mort etm'arrachant des portes 
de la mort , tout couvert de plaies et l'infailli- 
ble médecin des miennes, descendu au tom- 
beau et en faisant sortir l'espérance et la fécon- 
dité; enfin naissant pour mourir, mourant pour 
ressusciter, et ne ressuscitant que pour faire 
mon héritage de son trône , et des cieux ma 
propriété. Mes Frères, que ces idées sont ma- 
gnifiques et touchantes! 

En voulez-vous de plus grandes encore; écou- 
tez TertuUien : Pardonnez, s'écrie ce grand 
homme , à l'espérance de l'univers ; parce spei 
totius orbis. Laissez-moi donc jouir du déshon- 
neur et de la honte de ma foi. Qu'une crèche , 
qu'une croix soit indigne de Dieu, j'y consens; 
mais tout ce qui est indigne de Dieu est con- 
forme à mes besoins, mais cet étrange abaisse- 
ment m'est infmiment profitable, et dès-lors 
;1 devient digne de Dieu même, car rien n'est 
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plus digne de Dieu que de sauver sa créature ; 
quodcumque Deo indignum est, mihi expedit. Que 
d'autres pensent donc ce qu'il leur plaira; dans 
quelque bassesse que je voie mon Sauveur, il 
ne pourra pas plus tromper mes yeux que mon 
amour. Qu'importe dans quel état mon Dieu 
ait paru, s'il est venu me tendre une main se- 
courable? Si j'ai à rougir de quelque chose, 
c'est de mes maux et non du remède , c'est du 
malade et non du médecin. Ce qui fait mon 
bonheur pourroit-il faire mpn scandale? Mon 
cliarilable libérateur pourroit-il donc jamais 
être vil à mes yeux? et dans le temps qu'il 
apaise mon juge, qu'il paie ma rançon, qu'il 
relève mon néant et divinise ma nature; tandis 
que je ne vois autour de moi que le torrent de 
ses bienfaits et de ses grâces,' pourrois- je hé- 
siter un instant de tomber à ses» pieds? et ne 
seroit-ce point me dégrader moi-même, que 
de me servir contre lui de ses dons ineffables , 
et de chercher à venger sa grandeur aux dépens 
de sa bonté et de sa miséricorde? 

Mais ne ferons -nous ici que discuter ou ad- 
mirer? et le plus auguste des mystères ne se- 
roit-il qu'une belle spéculation, plus propre à 
exercer l'esprit qu'à diriger nos mœurs et à 
épurer nos âmes? Qui de nous ne sent pas que 
de si grandes perfections ne nous sont révélées 
aujourd'hui que pour nous inspirer des sen- 
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timens plus purs , et pour nous commander de 
plus hautes vertus? Mes Frères , laissons toutes 
les discussions : il ne s'agit point ici de cu- 
riosité , mais de fidélité; ni de raisonnemens , 
mais de reconnoissance;/ ni d'examens stériles 
et tains , mais de nobles désirs , mais d'un par- 
fait détachement, mais d'une héroïque droi- 
ture. Instruisons-nous par la charité; insiructi 
in cliaritate (i). Aimons, et ïious comprendrons; 
soyons saints , et tout nous deviendra croyable. 
Les mystères adorables du christianisme de- 
mandent autant de pureté pour les entendre 
que pour les exprimer dans la conduite de la 
vie! La grandeur suprême du Yerbe anéanti 
est de discerner les hommes par le cœur, d'être 
tout à la fois le scandale des orgueilleux et 
l'amour des humbles, et de n'être pas moins 
redoutable et terrible pour les mondains et les 
pervers, que consolant et doux pour les âmes 
simples et fidèles! 

Que faire donc ici , Chrétiens ? Quitter tout 
pour aller à lui, fouler aux pieds tout ce qui n'est 
pas grand, éternel comme lui , et dans un corps 
mortel mener une vie divine^. Le Verbe s'est fait 
chair : nous ne sommes donc plus enfans selon la 
chair, mais enfans selon la foi ; nous ne sommes 
donc plus des hommes terrestres et profanes ; 

(i) GoloM. n, 3. 
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tout est immense et infini dans notre conditionv 
nous ne tenons plus à la terre, et de'sotmais no- 
tre conversation doit être dans le ciel. Tel est 
l'ordre ineffable de sa descente myste'rieuse, de 
prendre notre corps afin que nous prenions son 
esprit, de s'abaisser jusqu'à nous affîn que nous 
puissions nous élever jusqu'à lui, de se faire sem- 
blable à nous afin que nous puissions le prendre 
pour modèle, et d'allier l'éternité au temps, afin 
que ceux qui sont sujets au temps aspirent à l'é- 
ternité. Chose admirable ! la sa^sse humaine , 
qui étoit tout orgueil , a changé les dieux en 
hommes, et l'Évangile, qui est tout simplicité, 
change les hommes en dieux. Soyons donc chan- 
gés, en imitant ce que nous adorons. Heureux de 
le voir arriver, vivons sans cesse dans l'attente 
de le voir arriver encore; car la grande œuvre du 
Tout-Puissant n'est point encore terminée. Il est 
venu pour semer, il viendra pour recueillir; il est 
venu confier le talent, il viendra pour en exiger 
le profit ; il est venu pour sauver , il viendra 
pour juger. O vous qui deviez venir, qui êtes 
venu et qui viendrez encore, rendez-moi digne 
d'aller à vous, apprenez-moi à faire mon salut 
de celui qui est mon Sauveur. Donnez-ihoi de 
comprendre que le plus sûr moyen de pénétrer 
vos grandeurs, c'est de révérer vos bassesses. 
Faites-moi craindre de prendre ici l'enflure de 
mon cœur pour l'intérêt de votre gloire. Créez 
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en moi un esprit bumble et un cœur haut, le mé- 
pris de moi-même et le respect pour ma nature, 
l'amour des humiliations et la crainte de m'avi- 
lir , cette foi qui m'abaisse et cette espérance 
qmme relève. Soyez la fin de toutes mes études, 
comme vous êtes le terme de tous les oracles. 
Soyez ma force et mon refuge, ma joie et ma 
consolation dans cette vie, en* attendant que 
vous soyez ma gloire et mon bonheur dans Té- 
ternité. Ainsi soit-!L 



"^ 
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SERMON 

DE JÉSUS-CHRIST. 



Jésus Nasarenus, rsw Judœorvm, 

Jéau8 de Nazaretli, roi des Juifii. Cest ^^inscription que 
PUatê fit attacher lui-même au haut de la crois* 

En aaint Jean» xix, 19. 

1 L s'est accompli d'une manière bien frappante 
cet oracle du prophète : L'iniquité s'est menti à 
elle-même (i). L'innocence de l'Homme-Ûieu 
succombe , et le juge qui le condamne trace lui- 
même l'inscription qui motive sa mort. Qui de 
nous ne se seroit attendu que Pilate eut écrit 
que Jésus étoit un séditieux, un imposteur, 
le perturbateur du repos public et le destruc- 
teur du temple? Sans doute il le devoit, pour 

(1) P«. XXVI, la. 
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se dérober à l'opprobre d'un jugement inique. 
Mais non , une force inconnue guide sa pensée 
et enchaîne sa main. L'aveugle > il dira plus 
vrai qu'il ne pense ; il attestera avec solennité 
et l'infamie de son arrêt , et la grandeur de la 
victime qu'il immole. Il écrira ce titre contre 
ses propres intérêts; il l'écrira en trois sortes 
de langues, pour qu'il soit lu également par les 
Hébreux , par les Grecs et par les Romains ; il 
l'écrira malgré les clameurs redoublées d'une 
populace furieuse. Le vil adulateur de César , 
le lâche complaisant d'une nation perfide don- 
nera tout à coup l'exemple d'ime fermeté cou- 
rageuse; et ses mains, encore dégoûtantes du 
sang du juste, traceront elles-mêmes le témoi- 
gnage non suspect du sacerdoce et de la royauté 
de Jésus-Christ : Jésus Nazarenusy rex Judaorum, 
Et c'est ainsi , grand Dieu , qu'il n'est point 
de conseil contre vous. Non , ce ne sont ici ni 
les disciples de Jésus , ni les malades qu'il a gué- 
ris, ni les morts qu'il a ressuscites qui attestent 
dans ses derniers momens l'éminence de ses 
titres et la sublimité de son caractère; c'est son 
juge barbare , c'est le représentant d'un mo- 
narque inûdèle, c'est une main païenne qui atta- 
che à l'infâme gibet cette inscription profonde , 
qui exprime en substance ies ineffables oppo» 
sitions de lumières et de ténèbres, de grandeurs 
et de bassesses qui~se rencontrent dans le niys- 
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tère de la croix. Le mystère de la croix!..... 
mais quelle langue humaine en parlera digne- 
ment? Ici, mes Frères, les orateurs-sacrés sem- 
blent , par leur embarras et leur trouble-, par- 
tager la confusion des elémens, et le désordre 
dont toute la nature est agitée en ce jour funè- 
bre. Tous leurs sentimens se confondent par la 
rapidité avec laquelle ils se succèdent : les uns 
craignent de ne pas assez conyaincre, les autres 
de ne pas assez toucher ; ceux-<:i de dessécher 
le sentiment de la piété par trop de preuves et 
de raisonnemens , ceux-là d'affoiblir les rai- 
sonnemens, par le détail trop circonstancié des 
souffrances de THomme-Dieu ; les uns de ne-pas 
assez montrer le mystère de son humilité et de 
sa foiblesse, les autres de ne pas assez taire 
éclater le mystère de sa gloire et de sa puis- 
sance; ceux-ci de ne pas assez venger le scan- 
dale de ses opprobres, ceux-là de trop parler à 
notre esprit, quand il ne faut que les déchire- 
mens du cœur et la sainte désolation de l'ame^ 
enfin ceux-ci de ne pas mettre assez d'onction 
et de sensibilité pour retracer l'histoire la plus 
simple et la plus touchante, ceux-là de n'avoir 
pas assez de force et de- grandeur pour raconter 
Tévènement le plus auguste et l'a révolution la 
plhs mémorable : et tous, également combattus 
tour à tour et par l'esprit qui veut tout prouver 
«t par le cœur qui voudroit tout dire , ignorent 
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également jusqu^où ils peuvent porter la har- 
diesse de leurs expressions dans un discours qui 
désespère tout langage, et jusqu'où ils doivent 
abaisser et anéantir leurs pentéesf^à la vue d'un 
mystère où le raisonnement se perd, et qui jette 
les anges dans une surprise étemelle. 

Cependant approchons, puisqu'il le faut, de 
cet abîme redoutable; sondons-en, autant qu'il 

. est donné à de foibles mortels, la hauteur et la 
profondeur, sublimitas etprofundum (i) : et pour 
me renfermer dans les paroles de mon texte, 
découvrons, s'il se peut, cette alternative éton«* 
nante et ce mélange tout divin de grandeurs et 
d'opprobres qu'il nous présente dans le mystère 
de piété r mystère de salut et de grâce, mystère 
de gloire et de triomphe, double chef-d'œuvre 
de. puissance et d'amour , double spectacle non 
moins digne de notre admiration que de nos 
armes , auquel nous appelons et le fidèle pour 

. l'attendrir, et l'incrédule pour le convaincre. 
Jésus Nazarenusy rex Judœorum^ 

JSous allonsdoBC le présenter comme l'agneau 
immolé et le dominateur delà terre, comme vic- 
time et triomphateur toutenscmble> nous allons? 
peindre ce sauveur et ce roi, aussi incapable der 
se renoncer que de nous renoncer nous-mêmes^ 
disant dans sa passion tout pour nous ainsi (gxr 
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tout pour lui , non moins grand par ses bienfaits 
que par ses victoires y réunissant dans sa per- 
sonne ces extrémités ineffables d'un Dieu qui 
agit en homme, et d'un homme qui agit en Dieu. 
Nous contemplerons d'un côté les flétrissures 
adorables de l'homme de douleurs , de l'autre 
la majesté du Fils unique qui habite au sein du 
Père ; nous le pleurerons avec les femmes de 
Jérusalem ; nous le glorifierons avec le cente- 
nier , nous frapperons notre poitrine à la vue 
de l'hostie qui s'immole, nous crierons iTb- 
sanna au fils de David ; et, pour vous rendre 
aussi sacrés que doux ces deux noms glorieux 
que sa croix nous présente , nous offrirons aux 
yeux de votre foi ce Jésus qui a tout sauvé, et 
ce roi qui a tout vaincu : Jésus Nazarenus, rex 
Judœorum, 

Croix adorable, trône de notre roi et autel de 
notre Sauveur, monument étemel de justice et 
d'amour, admirable folie, scandale glorieux, 
bois infâme, bois auguste, qui nous ôte Jésus 
et qui nous le donne, vertu et sagesse de Dieu, 
c'est vous que j'invoque. Laissez tomber sur ma 
langue, ainsi que sur mon cœur, une seule 
goutte de ce sang adorable dont vous êtes teinte, 
pour l'enflammer d'une divine ardeur. C'est le 
moment de notre zèle , c'est le grand jour où 
la sainte parole doit se promettre des miracles. 
Faites agir sur nos âmes cette même puissance 
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qui fendit les rochers, qui fit pâlir le soleil , et 
ébranla les fondemens du monde, afin que toute 
hauteur abaissée, et tout esprit profane incliné 
devant vous, soit forcé d'admirer le plus grand 
des triomphes dans le plus grand des scandales. 
O crux , ave. 

PREMIÈRE PARTIE. 



Lorsque nous parcourons l'histoire des souf- 
frances et de la mort de THomme-Dieu, nous de- 
mandons avec étonnement pourquoi il a voulu 
beaucoup plus endurer que n'exigeoit la ré- 
demption du genre humain, et comment il a 
daigné multiplier si fort ses peines et ses tour- 
mens , lorsqu'il pouvoit racheter mille mondes 
par l'efficace dignité d'un seul de ses soupirs. 
Mais, pour peu que nous réfléchissions sur sa 
qualité de Sauveur, nous concevons facilement 
cette suite de douleurs et d'opprobres auxquels, 
par amour, il a voulu se soumettre. Nous sen- 
tons qu'il ne devoit rien oublier pour remplir 
dans toute sa magnificence un titre si glorieux, 
et pour nous manifester, par toute sorte de 
moyens , combien tout l'homme étoit cher à 
son cœur. Or, c'est ce qu'il fait dajis sa passion 
d'une manière si admira^. Chaque état dou- 
loureux où il se place n'est pour nous qu'un 
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bienfait cle plus, chaque humiliation qu'une 
grâce nouvelle, et ce même homme qu'il a créé 
tout entier s'y trouve sauvé tout entier. Nous 
l'allons voir sonder miséricordieusement toute 
la profondeur de nos misères, de* nos souffrances 
sans consolation , de nos passions sans remède , 
de nos iniquités sans expiation : c'est-à-dire, 
Chrétiens , qu'il va montrer en lui un Dieu con- 
solateur qui soutient nos foiblesses par les' sien- 
nes , uu Dieu réformateur qui guérit nos pas- 
sions par ses exemples, un Dieu réparateur qui 
agrandit et qui: relève nosr espérances par s» 
mort. Jésus Nazarenus, 

L'heure de la puissance des ténèbres est ar- 
rivée ; il est rempli ce désir d'un amour im- 
mense , et le divin repas est achevé. Nous voici 
parvenus à la consommation de ce grand sacri- 
fice, dont toute la vie de Jç'sus- Christ n'a été 
que le prélude et une longue préparation. Qu'at- 
tendons-nous de lia? que nous annoncent et son^ 
empressement à passer le torrent de Cédron, 
et cette sainte hauteur avec laquelle iï prédit 
acux disciples leur défection honteuse*, et cette 
imperturbable tranquillité en mettant sous Teurs 
yeux le tableau de ses ignominfes, pcmr les pré* 
parer au plus grand des scandales, et la réso- 
lution qu'il prend de se séparer d'eux dans îe^ 
temps où il paroit avoir le plus besoin de con- 
solation et d'assistance? Sans doute qu'en un- 
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tel moment il n'attend rien que de lui-même. 
Avec quelle ardeur il va se plonger dans ce bap- 
tême de sang, si long-temps^ désire' ! avec quelle 
ardeur il va se livrer lui-même! Mais non, 6 
Dieu, et dans quel état vois -je ici votre Fib 
adorable? La langueur et Tennui, répx)uvante 
et Teffroi s'emparent tour à tour de son ame; 
elle est troublée, elle est triste jusqu'à la mort, 
et son affliction, pour parler avec le prophète (i)^ 
est grande comme l'Océan. La terre est humec- 
tée d^une sueur sanglante qui ruisselle de tout 
aon corps; il pleure, il soupire, il implore le 
ciét,que dis -je? il* implore la terre : je ne vois 
pluy qu'un homme; et, s'efforçant en vain d'é- 
ibigner le calice amer qui lui est présenté , il 
tombe à terre de tout le poids de sa frayeur et 
èe sa honte. Quel mystère! quel abîme! celui 
€[ai a commandé aux flots et à la tempête est 
ici brisé dans l'infirmité , et le même qui dans 
peu bravera toutes les puissances de l'enfer 
est ici moins fort que lui-même. QUoi donc ! 
Jésus manqueroit-il en ce moment ou de ten- 
dresse ou de courage? S'il manque de courage , 
où est le Dieu de la nature? et, s'il manque de 
tendresse^ où est mon Sauveur? O homme, que 
tes pensées sont vaines! c'est parce qu'il est sau- 
teur qu'il se réduit lui-même dans un pareik 
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état. Sur la croix, nous le verrons consoler tous 
les siens, et rendre enfin son bienheureux es- 
prit, encore plus tranquillement que nous n'en- 
trons dans le plus paisible sommeil; c'est qu'a- 
lors il est dans l'action même de son auguste 
sacrifice, qu'il est placé sur son autel, et qu'au- 
cun trouble ne doit déshonorer cette grande 
fonction de son sacerdoce. Maintenant il a be- 
soin qu'un ange le fortifie : il est fit)issé par 
les plus mortelles angoisses; c'est qu'il veut 
nous consoler en s'attristant lui-même ; il veut 
nous prouver sa tendresse en montrant le désir 
de nous ressembler, d'époyser nos infirmités, 
et de passer par toutes nos épreuves , afin de 
les sanctifier. Il veut nous atsurer , par cette 
admirable condescendance, qu'il sera désor- 
mais plein de compassion pour les affligés, puis- 
qu'il partage leur sort ; attentif à leurs larmes, 
puisqu'il en verse; intéressé à leur patience, 
puisque leur état est le sien; occupé de leurs 
maux, puisqu'il en éprouve l'amertume, et qu'il 
en est encore mieux instruit par sa propre ex- 
périence que par ses divines lumières. Mystère 
de bonté et de miséricorde si grandement célé- 
bré par l'apôtre. Il a fallu, dit-il, que, quoique 
Fils de Dieu, il devînt en tout semblable à ses 
frères, pour être à leur égard tendre et com- 
patissant, et pour apprendre, par ce qu'il souf- 
fre, à avoir pitié de ceux qui souffrent; ut mi- 
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sericçrs fieret {i). Que veut donc dire l'apôtre? 
et quel est ce nouveau mystère? que peut servir 
à notre fotblesse que notre médecin devienne 
infirme, et que notre libérateur prenne la forme 
de notre servitude ? Gomment un Dieu baigné 
de larmes tarira ->t-> il les miennes? quel asile 
offrira -t- il aux malheureux ce Dieu, qui vient 
en augmenter le nombre? n'est-ce pas plutôt 
accroître nos misères, que de vouloir, pour les 
guérir, nous en tracer Tafiligeant spectacle? 
Yain jugement de la sagesse humaine! c'est 
parce qu'il est Dieu , qu'il n'a pour nous jamais 
plus de puissance que lorsqu'il nous paroit plus 
foible ; c'est parce qu'il est Dieu , qu'en chan- 
celant il nous soutient, qu'en^ tombant il nous 
relève, et qu'en paroissant succomber sous le 
poids qu'il porte , il veut nous mériter notre 
courage et notre force; c'est parce qu'il est 
tenté et éprouvé, qu'il est puissant, dit l'apôtre, 
pour secourir ceux qui sont tentés et mis à l'é- 
preuve (a). Ah ! comment en effet aurions-nous 
pu le suivre, s'il eût toujours marché à pas de 
géant? Quel découragement pour les membres, 
s'il n'y avoit rien d'humain dans le chef! 
Qu'auroient fait les infirmes , s'il n'eût agi que 
pour les forts? qui nous auroit rassurés dans 
nos craintes, s'il n'eût jamais été troublé? qui 



(i) Hebr. n, 17. 
(a) tbid. 18. 
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nous auroit soutenus dans notre agonie, s'il 
n'eût jamais eu horreur de la mort? et de quelle 
ressource auroit été pour nous un courage tou- 
jours divin', qui n'eut fait qu'accabler notre foi* 
blesse et désespérer notre néant? 

Ainsi tout est pour mon salut et ma consola^ 
tîon dans les foiblesses de Jésus. Je ne vois point 
dans le jaixlin le Tout -Puissant, l'Immortel, 
l'Invincible ; mais j'y vois quelque chose de plus 
encore, mon libéi^ateur, mon soutien, mon asile 
et l'ami de mon cœur. O qu'il m'est doux de me 
pencher vers lui quand il daigne s'abslisser jus* 
qu'à moi , de lui offrir mes maux quand il les 
éprouve, ma sensibilité quand il la justifie par 
0on exemple , de lui adresser mes soupirs lors- 
que j'entends les siens, et de verser mes larmes 
dans son sein lorsque je vois couler les siennes! 
Un Dieu pleurant et affîgé ! ah ! voilà celui qui 
est moji Dieu, c'est celui dont j'ai besoin dans 
mon exil, c'est celui que mon cœur rédamef 
ecce Deus noster iste. Ce n'est point dans le ciel, 
c'est dans le lieu de ses foiblesses que je veux 
le chercher. Il y a trop loin des collines éter- 
nelles à cette vallée de larmes; tant de splen- 
deurs ne sont point faites pour les malheureux, 
tant de distance les accable ; il me faut un Dieu 
plus près de moi, plus avec moi, plus semblable 
à moi ; il me faut mon Jésus, et mon Jésus sa- 
chant et connoissant mes infirmités et mes 
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peines, scientem infirmitatem (i). Grand et admr- 
rable secret qu'un Dieu sauveur a révélé au 
monde. Jusqu'à lui que pouvoit pour les mal- 
beureux une sagesse imaginaire? que pouvoit' 
la raison avec ses beaux discours et sa froide 
arix)gance ? Hélas ! prenant toujours Tenflùre . 
pour la force , et se croyant baute parce qu'elle 
étoit dure , elle invitoit les affligés à la divine 
impassîbiUté , et dans son désespoir elle nioit 
nos maux , ne pouvant les guérir. Jésus souf- 
frant et affligé parut; et voici que la croix, dans 
sa sublime et sainte extrava|[ance, nous ap- 
prend, non que rbomme doit être invulnéra^ 
We et impassible comme Dieu , maïs que c'est 
Dieu qui a voulu s'attrister et pleurer comme 
l'bomme ; et tou^ les malheureux se tournèrent 
aussitôt vers lui, en l'invoquant comme leur 
sauveur et leur père. Le sage ne s'honora plus 
de son insensibibté, mais de sa patience; bieir 
loin de rougir de ses pleurs, il! s'en glorifia. Les 
afflictions devinrent des faveurs, les larmes des*, 
privilèges, et la raison humaine déconcertée se 
prosterna devant ce mystère ineflFable qui con- 
sacre les tristes attributs de notre mortalité y 
qui nous rapproche de Dieu par nos misères 
mêmes, et fait de nos infirmités, ces grands té- 
moignages de notre néant, qui jusqu'à Jésua^ 

(i) bai. un, 3^ 
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Ghiist sembloient mettre entre Dieu et l'homme 
une étemelle séparation, en fait, dis-je, autant 
de traits précieux de leur commune ressem* 
blante. 

Et voilà ce qui rend le christianisme si animé, 
si intéressant et si aimable. C'est la religion 
des pauvres, c'est la loi des malheureux, c'est 
le culte des âmes tendres et sensibles. N'eût-il 
en sa faveur que cette seule preuve, c'en seroit 
assez pour adorer une doctrine, qui, si elle n'é- 
toit vraiment du ciel, n'auroit jamais pu même 
entrer dans la pensée d'aucun homme. N'eût-il 
que ce seul avantage, c'en seroit assez pour dé- 
plorer l'aveuglement de tous ces insensés qui 
voudroient remplacer sa touchante morale par 
leur doctrine désolante. Futiles discoureurs, 
vous m'offrez des systèmes, et je demande des 
consolations. Que m'importe tout ce verbiage 
pompeux dont vous fatiguez ma raison ? il me 
faut des secours qui soulagent mon cœur. C'est 
lui qui souffre, c'est lui surtout qui est ma- 
lade ; et vous le laissez en proie à son aridité , 
et vous lui arrachez sa plus douce espérance ; 
et, pour soulager ma misère, vous ne songez 
qu'à nourrir mon orgueil. Ah ! si vous pouviez 
compter tous les malheureux que vous faites ! 
Vous avez séduit les riches, les grands du 
monde; je n'en suis pas surpris, l'abondance 
corrompt et les grandeurs aveuglent : mais votre 
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triomphe est encore imparfait ; portez mainte- 
nant votre aride morale dans les tristes chau- 
mières, allez endoctriner ce pauvre que la faim 
dévore, cette mère désolée dont le tendre nour- 
risson suce bien moins le lait que les larmes , 
ce malheureux couché sur une paille humide ; 
allez lui dire qu'il est victime de sa crédulité , 
qu'en serrant dans ses bras l'effigie d'un Dieu 
souffrant, il n'embrasse qu'un vain fantôme, 
qu'il n'est point de Jésus pour lui, que sa seule 
raison doit être son sauveur, son seul courage 

toute sa consolation Barbares, vous n'osez 

pas ; vous croiriez insulter à son état et outrager 
son infortune; lui-même pourroit-il vous en- 
tendre? Vous disserteriez, et il pleure; vous 
raisonneriez, et il souffre; et, quand on pleure 
et quand on souffre, il faut des remèdes et non 
pas des maximes, des senti m en s et non pas des 
discours. Ah! le Dieu affligé que j'adore les lui 
apporte ces remèdes, ces sentimens de force et 
de patience, de paix et de résignation, dont son 
exemple est une source inépuisable. Ah! taissez- 
nous notre Evangile avec sa simplicité , notre 
Dieu avec ses foiblesses, notre croix et sa sainte 
folie; laissez aux pauvres leur ami, aux infir- 
mes leur soutien , s^ux mourans leur consola- 
tion, à tous les malheureux affligés leur Sauveur 
et leur père; laissez- nous Jésus de Nazareth; 
Jésus Nazarenus, 
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Mais c'est peu pour le Sauveur du monde de 
prendre nos foiblesses pour nous soutenir, nos 
maux pour nous consoler : un plus grand ou- 
vrage lui est réservé, celui de réformer l'homme 
tout entier, de dissiper ses folles opinions, de 
le désabuser de ses fausses idées sur les biens et 
sur les maux de la vie, de faire tomber enfin 
ce masque éblouissant par lequel le monde im- 
pose aux yeux du vulgaire, de le sauver de ses 
vices , d'arracher de son cœur ses penchans cor- 
rompus, de faire mourir jusqu'à la dernière 
racine ses injustes passions, et de dompter ces 
monstres furieux, qui jusqu'alors exerçoient 
sur le genre humain une si longue et si cruelle 
tyrannie. 

Grande et divine entreprise! Mais quel moyen 
pour y réussir? Tout a été trop foible jusqu'ici 
contre de si grands maux; la nature, la loi, la 
conscience, la philosophie, ont parlé, mais en 
vain. Que va donc faire un Dieu sauveur? Il n'a 
pu nous rendre attentifs par la parole, il va 
nous fixer par ses exemples , qui seront tout à 
la fois si puissans et si palpables, que l'homme 
ne pourra pas plus y résister que s'y méprendre. 
Le pontife de l'ancien Testament portoit sur 
sa poitrine , dans des figures mystérieuses , ces 
mots sacrés : doctrine et vérité; le pontife de la 
loi nouvelle les portera gravés sur son corps 
adorable , et empreints sur sa chair virginale^ 
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II montrera la doctrine en autant de caractères 
qu'il souffre de douleurs ; il prêcliera la vérité 
par autant de bouches qu'il a de plaies et de 
blessures, par autant de voix qu'il pousse de 
soupirs et qu'il verse de larmes : de sorte que 
toute sa personne n'offrira plus qu'un grand li- 
vre également frappant et lisible pour tous, 
dont toutes les lettres , dit saint Léon, seront 
de sang pour frapper la vue avec plus de force, 
et toutes les maximes seront tracées par le fer 
avec violence, pour être aussi invariablement 
fixées que profondément inculquées. 

^N'attendez pas, Messieurs, que nous décou- 
vrions à vos yeux tout le théâtre de sa passion, 
que BOUS vous montrions tout entier l'homme 
de douleurs, que nous parcourions la vaste car- 
rière de ses opprobres, que nous comptions tous 
les coups sacrilèges dont a été meurtrie sa chair 
vénérable : nos discours doivent avoir des bor- 
nes, ses souffrances n'en ont point eu. Conten- 
tons-nous, pour votre instruction, de vous 
produire le Sauveur dans l'état déplorable où 
Pilate le montre aux Juifs dans le prétoire, et 
de vous dire ici : Voilà l'homme, Ecce komo, 
O Dieu! quel spectacle pour notre foi! celui 
sous qui tremblentles colonnes du ciel , atta- 
ché à un poteau infâme ; celui qui a la lumière 
pour vêtement , jbonteusement dépouillé^; un 
y il roseau «ntre les mains du Dieu qui lance 
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le tonnerre; une couronne déchirante sur la 
tête divine qui porte le monde ; enfin celui qui 
fait la joie des anges, succombant sous les coups 
redoublés d'une flagellation sanglante! Quoi 
donc ! est-ce là ce même homme qui guérissoit 
les malades, qui ressuscitoit les morts, éclai- 
^ roit les aveugles, et commandoit en maître aux 
flots irrités? Silence, esprits superbes, et gar- 
dez-vous de rougir pour votre Sauveur. Vous 
voudriez ici des miracles de puissance , et il ne 
9'agit que de miracles d'instruction ; vous vou- 
driez un spectacle de force et d'autorité , et il 
ne faut qu'un spectacle de sainteté et de per- 
fection. N'est- il donc pas plus grand et mille 
fois plus glorieux de guérir nos vices que nos 
maladies, et nos désirs injustes que nos infir- 
mités? n'est-il pas plus grand de nous rappeler 
victorieusement à nos devoirs que de nous rap- 
peler à la vie, et de calmer les orages des pas- 
sions humaines que les tempêtes d'une mer en 
courroux? Or, quoi de plus propre à opérer ces 
prodiges nouveaux que l'état où il est réduit? 
quelle chaire plus éloquente que cette funeste 
colonne où il est attaché ? quelles bouches plus 
persuasives que ces blessures ouvertes ? quelle 
instruction plus pénétrante que ces épines dou- 
loureuses? quel glaive plus aiguisé, pour me 
servir de l'expression de saint Léon, que ce 
roseau ignominieux pour retrancher.nos folles 
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convoitises? quel remède plus souverain pour 
amortir le feu impur qui nous dévore , que le 
torrent de ce sang adorable dont le prétoire est 
inondé? Qu'il est fort maintenant pour répri- 
mer ces désordres honteux qui faisoient à la 
fois nos malheurs et notre crime! Les cœurs 
ont résisté au Dieu de gloire et de puissance , 
A faut qu'ils cèdent au Dieu d'opprobres et de 
douleurs. Triâtes esclaves des passions, ouvrez 
donc les yeux. 

Voilà l'homme , Ecce homo, La volupté vous 
séduisoit , voyez ici combien elle est hideuse ; 
la fortune vous enchantoit , voyez ici combien 
elle est injuste et méprisable; la vanité vous 
enivroit, voyez ici combien elle est coupable 
et insensée; les souffrances vous faisoient hor- 
reur, voyez ici comlnen elles sont saintes et 
précieuses; le mç'pris des injures vous sembloit 
honteux , voyez ici combien il est grand et su- 
blime ; Ecce homo. Ainsi , par un simple coup- 
d'œil jeté sur Jésus souffrant , nous est apprise 
toute la morale ; ainsi , dans ce divin original, 
aussi palpable qu'infaillible, nous est dévelop- 
pée toute la science du bien et du mal. Tout 
ce qu'il dit est une leçon ; tout ce qu'il fait est 
un exemple ; tout ce qu'il souffre est un remède. 
Accourez donc, Chrétiens; venez connoltre vo- 
tre Sauveur, Ecce homo, A son aspect l'orgueil 
frémit , la raison se déconcerte et se révolte ; 
III. II 
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mais, s'il se montroit ici dans cet état où. le 
désire notre orgaeil, il eut nourri mes injustes 
désirs, il m'eut tenté, il eut aigri mes maux, 
loin de les guérir ; et le Dieu qui de voit êUrc 
mon médecin et mon sauveur n'eut été que le 
complice de ma corruption, et un piège de plus 
pour ma perversité. S'il est méprisé, s'il est 
abject, s'il est souffrant, dit Tertullien, c'est 
le Sauveur que je cherche. H m'en faut un que 
le monde ne puisse goûter , et que < la sagesse 
humaine ne puisse comprendre , qui démasque 
tout ce qui me trompe, et qui dégrade tout ce 
qui m'éblouit, qui rejette tout ce que je dé- 
sire, et qui prenne pour lui ce que je crains le 
plus; un Sauveur qui commande, non aux vents 
et à la tempête , mais à tous mes sens révoltés : 
plus il est loin des pensées du monde, plus il 
est vil, plus je l'adore. Il en faut un à l'univers 
qui fasse honte aux sensuels, qui désespère les 
voluptueux, qui fasse trembler les superbes, 
qui impose par de grands coups à la râ)ellion 
de la chair, et qui tire ainsi tout Thomnae de 
son long et mortel assoupissement. Le voilà 
ce Sauveur, je le vois , je l'ai rencontré z Ecce 
komo. 

Mais il nous faut encore montrer quelque 
chose de plus intime et de plus haut dans \t 
mystère de la croix» Ce n'est point seulement 
dans une morale plus pure ni dans des senr- 
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timens plas relevés, ^e deyoU consister la 
nouvelle alliance^ ce n'est point là encore ce 
qu'attendoit Thomme peitlii, et Tunivc^rs en 
, proie à tous les maux : il nous falloit encore 
un gëne'reux libérateur qui vint briser nos 
chaînes ,' précipiter la mort, anéantir l'ancien 
opprobre , effacer, nos iniquités , venger le ciel 
justement irrité , se placer entre nous et la 
foudre, et qui, ^misant sa puissance pour épui- 
ser sa charité, étendit , assurât , relevât par sa 
mort nos espérances abattues. 

Quels grands et augustes objets se présentent 
àenc à nos yeux! Ce n'est plus Jésus entre les 
msôns de ses ennemis, mais entre les mains de 
son Père; c'est le grand traité de notre paix 
qui s'avance j c'est Dieu se réconciliant le monde 
en Jésus -Christ; c'est ce combat de la justice 
et dé la miséricorde , où va se décider la cause 
de notre salut : la justice du Père qui ne peut 
plus:souffrir les coupables, et la miséricorde du 
Fils qui ne peut voir des malheureux; la justice 
du Père qui ajourne son Fils sur le Calvaire où 
il l'attend depuis quatre mille ans , et la misé- 
ricorde du Fils qui s'y présente solennellement 
comeae la victime publique devenue malédic- 
tion pour le péché; enfin la justice du Père qui 
ne cessera de frapper, tant qu'il y aura dans la 
•victime auguste un souffle de vie , et la miséri- 
corde qui ne cessera de donner, tant qu'il y 
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aura des maux à réparer et des dettes à sa-» 
tisfaire% Quel spectacle ! et quel profond éton- 
nement il nous inspire ! 

Venez donc, mes Frères; transportons-nous 
sur le sommet de la montagne : le voilà ce nouvel 
Isaac destiné pour le sacrifice ; il s'avance vers 
le bûcher ; approchez et voyez, attendite et videte. 
Considérez Jésus se traînant douloureusement 
sous le poids de sa croix ; suivez-le à la trace de 
son sang à travers les outrages d'une populace 
efifrénée; voyez l'enfer déployant sur lui ses der- 
nières fureurs ; voyez l'impatience féjroce avec 
laquelle on élève l'autel, ces clous, cette lance, 
ce breuvage d'amertume , cette violente suspen- 
sion de tout son corps qui ne se soutient plus qae 
par ses blessures , ce renouvellement de toutes 
ses souffrances, ses mains et ses pieds déchirés 
de tout le poids de son corps , ces secousses re- 
doublées qui rompent et brisent toutes ses vei- 
nes desséchées , où ne circule plus que la dou- 
leur; voyez enfin cette langue glacée, ces yeux 
éteints, cette tête penchée, ce visage couvert des 
ombres de la mort. O mort ! c'est donc vous qite 
Jésus appelle. Anges célestes, qui vivez dans le 
sein de la gloire, accourez donc en ce moment; 
détournez vos regards des merveilles qui bril- 
lent au plus haut des cieux; courbez- vous sur 
cette arche mystique pour y pénétrer jusqu'au 
fond; découvrez -nous, s'il est possible, tous 
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les prodiges qu'elle renferme; montrez -nous 

cet échange admirable qui vient de se faire , où 

un seul est frappé, et tous sont délivrés ; où le 

jtiste par excellence paie ce qu'il ne doit pas , 

et acquitte les pécheurs de ce qu'ils doivent : 

racontez- nous comment se concilient d'une 

manière si ineffable les intérêts du juste et ceux 

du criminel; comment se forme cet ineffable 

embrassemenrt de la miséricorde et de la justice , 

où l'on voit en même temps le péché justifier sa 

mort, et sa mort effacer le péché; où Dieu tout 

à la fois se venge et s'apaise , exige et remet , 

punit nos crimes et Tes oublie. 

Ainsi le plus grand des crimes de la part 
des- hommes produit de la part de Dieu le plus 
grand des bienfaits. Dès ce moment tout change ; 
l'antique mur de division s'écroule pour jamais. 
n est comblé ce vaste abîme qui séparoit le 
ciel d'avec la terre : Dieu n'est plus éloigné de 
nou8> m par la hauteur de sa nature, ni par la 
terreur de ses vengeances y. nous avons un Sau- 
veur qui nous appelle auprès de lui , un tout- 
puiss^mt médiateur qui nous y introduit , et il 
ne nous est plus défendu de l'approcher comme 
trop grand, ni de l'invoquer comme trop juste. 
Ainsi , dans les deux hémisphères , on offre à 
Dieu une victime sans tache ; tous s'unissent à 
elle pour ne faire avec elle qu'une seule vic- 
time, et tous ceux qui pèchent frappent leur. 
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poitrine pour obtenir en son nom le pardoii 
dont ïh ont besoin. Ainsi est proinid|^ée so- 
lennellement l'immortalité' démon amé; et le 
voile de l'avenir, que ma foible raison ne fai* 
soit qu'entrevoir, se déchire avec celuifdu tem- 
ple. Pourquoi Jésus^-Christ, le maître du monde, 
n'a-t-il qu'une crèche pour berceau, une: éta- 
ble pour palais, une croix pour lit de mort? 
c'est que son règne n'est pas de ce monde. Ce 
qui se passe au Calvaire suppose l'imm<^rta^ 
lite', et la croix m'en dit mille fois plus sur le 
dogme d'une autre vie, que n'avoient jamais 
fait les plus pompeux discours des plus grands 
philosophes. 

Ainsi tout est à moi par Jésus'Christ; sa mort 
garantit tous mes droits , assure toutes mes es- 
pérances. Sa croix sanglante me donne tout; 
je trouve en lui tout ce que je désire : j'ai d©^ 
ténèbres , il les dissipe; j'ai des misère^, il les 
soulage ; j'ai des passions , il m'en délivre; j'ai 
des remords, il les apaise; j'ai des péchés, il 
les expie. Je le dis dono avec l'apôtre (1) : Ah ! 
je vis en la foi de celui qui m'a aimé, et qui 
s'est livré pour moi. Il s'est livré pour nM)i 1 son 
dernier soupir a été un soupir d'amour pour les 
hommes : sa dernière prière , un vœu pour lettif 
salut : son dernier regard est tombé sur nM>n 

(4)GtUi. II, 20. 
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ame. Je le vois : ses mains sont étendues pour 
me rderer, sa tête est penehe'e pour ine donner 
le baiser de paix , son cœur est ouvert pour me 
recevoir r il a soif, ah ! c'est que son cceur brûle ; 
il pousse une clameur puissante , ah ! c'est le 
cfii dé la miséricorde. O miséricorde qui atteint 
jusqu'aux cieux ! 6 abîme î 6 profondeur ! 6 di- 
mensions immenses de la charité de Jésus ! ah ! 
si un tel amour est pour moi, qui sera contre 
moi ? quel ennemi puis-^je donc craindte, et de 
qui maintenant pourrois-je me défier, hélas l 
si ce n'est de moi-même? 

Il s'est livré pour moi, tradidit semetipsum pr& 
me. Mais celui qui n'a pas épargné son propre 
Fils , et qui nous l'a donné tout entier, ne nou» 
donnera-t-il donc pas toutes choses avec lui (i)? 
Ah ! sans doute , puisqu'il s'est déjà donné à 
nous, il doit donc se donner encore. Comme 
dans une chaîne un anneau en attire un autre, 
ainsi les bienfaits de Dieu doivent se succéder 
par un •enchaînement admirable. Non, elle n'est 
point encore tarie la source de ses miséricordes, 
et un aMme doit attirer un autre abîme. Tous 
les dons de la gloire suivront tous les dons de 
la grâce. Mais, «'il a été si grand et si prodigue 
en nous pardonnant, que sera-^il en nous glo- 
rifiant? S'il a été si généreux pour des coupa- 

(\)Rom. vm, 32- 

\ 
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blés, que sera-t-il pour des kommes justifiés? 
et si la grâce a été si excessive, ô mon Dieul 
que sera donc la récompense? 

Tels sont, mes Frères , les sentimens de paix, 
d'espérance et de consolalion qu'un Dieu mou- 
rant inspire. Mais que fais-je? je croyois parler 
à des cœurs qui sentent et qui aiment , et je ne 
trouve plus que des esprits qui discutent et qui 
raisonnent. Je les entends nous demander s'il 
est bien vrai que Dieu ait opéré cette merveille, 
et s'il a pu lui-même nous aimer jusqu'à cet 
excès. Foibles esprits , et cœurs trop lents à 
croire ! eh quoi ! est -il donc impossible que la 
bonté inépuisable se communique par torrent,, 
et qu'un Dieu aime sans mesure ? Pourquoi 
mettre des bornes à un amour qui n'en a pointll 
pourquoi chercher le fond d'un abime qui n'en 
peut point avoir? Si les prodiges de puissance 
ne coûtent rien à Dieu , combien plus lui se^ 
ront faciles ceux de sa tendre miséricorde! Si- 
l'homme aime si fort , malgré tout son néant ; 
si sa tendresse est capable d'enfanter des mi- 
racles pour sauver ses enfans, que ne fera donc 
pas de prodigieux le Tout- Puissant pour sau- 
ver ses créatures? Que font ici les discussions? 
c'est ici l'ouvrage de l'amour d'un Dieu ; c'est 
le fruit d'un amour immense. Où trouver des. 
raisons , dès qu'il s'agit d'un amour infini? com- 
ment ce sentiment si extraordinaire ,. si impé- 
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rieux , si incompréhensible dans les hommes y 
ne le seroît-il pas en Dieu? et, pour que cet 
amour fut vraiment digne de sen cœur, ne fal- 
loit-il donc pas qu'on n'y pût rien comprendre 
que ses grands et suprêmes excès? 

Mais un moyen aussi vil que la croix , et 
aussi honteux que la mort, étoit-il digne de 
la puissance et de la majesté' divine ? Mes Frè- 
res , voilà notre grande erreur. A cette vue , 
notre orgueil frémit et s'irrite^ comme, cet^'tat 
déplaît' à nos- passions , il nous semble qu'il dé- 
plaît à notre raison; et, comme nous le jugeons 
indigne de nous, nous le croyons indigne de 
notre Dieu; et, prenant pour zèle de sa gloire 
ce qui n'est que l'enflure de notre cœur , nous 
sommes tentés de nous écrier.avec l'impie Mar^ 
cion : Loin de nous ces langes et cette étable , 
dont l'aspect nous révolte ; au/er hinc sordidos 
pannos et dura prœsepia. Mais écoutez Tertul-f 
lien (i) : Laissez -moi jouir des souffrances de 
mon Maître et de l'ignominie de mon Roi , son 
déshonneur fait mon orgueil ; le^Fils de l'Eter- 
nel est la victime de la mort, je n'en ai point 
de honte à cause que la chose est honteuse; 
l'impassible souffre, cela est croyable, parce que' 
celji paroît scandaleux ; celui qui fait la félicité 
des cieux est le rebut de la terre , je crois cela 

(i) De.Gara»C]iristi, cap. n et y. 
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d'autant plus raisonnaUe ^ que toute la raison 
y est confondue. Qu'une croix soit indigne de 
Dieu, j'y consens , pourvu que l'on m'avoue que 
ce qui est indigne de Dieu fait ma consolation, 
mon bonheur et mon espérance. Ainsi , ajoute 
ëloquemment Bossuet , ainsi la simplicité de nos 
pères se plaisoit à étourdir les sages du siècle 
par des propositions inouïes, auxquelles l'esprit 
humain ne pouvoit rien comprendre , afin que, 
tout» l'orgueil des hommes s'évanouissant , il 
ne restât plus d'autre gloire que celle de Jésus 
mourant pour le salut du monde. Jésus Nn^ 
zarenu^ 

Laissons donc ces âmes vaines et superbes se 
perdre dans leurs raiscmnemens, et s'égarer dans 
leurs subtilités aussi pénibles que futiles ; lais- 
sons-les censurer la divine sagesse ^ au lieu de 
s'abandpnner à elle, et mépriser par Orgueil 
ce que leur orgueil leur a rendu nécessaire. 
Pour nous , va qui la foi donne des yeux , ne 
nous lassons pas d'admirer ce que le cceur ne 
peut se lasser de sentir : aimons , et tout nous 
deviendra croyable; c'est celui qui aime le plus 
qui comprend ici davantage^ Si Dieu a fait quel- 
que chose pour nous au^elà de toute' mesujre, 
c'est pour nous un sujet de- louanges et de bé- 
nédictions , et non uii motif d'in<irédulité et de 
doute. Ah! plutôt, que les cieux soient saisis 
d'étonnement , puisqu'on n'y trouve pas un 
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aussi grand bienfait que celui dont la terre est 
aujourd'hui Comblée. Mais Thomme? ah! il ne 
doit ici se plaindre de n'avoir qu'une voix et 
qu'un cœur poui* répéter les accens de sa joie 
et les cantiques de sa reconnoissance. Sainte et 
auguste victime , que vous parlez puissamment 
à mon cœur! Plus on se fie à votre amour, plus 
il devient croyable. Malheur à l'homme ingrat 
qui oseroit ici se servir contre vous de votre 
don inénarrable, et cfui croiroit défendre votre 
^oire au détriment de votre amour ! Appi'enei- 
«aoi donc à méditer le mystère de votre ci'oix, 
non sans doute pour le discuter, mais pour 
m'en appliquer le fruit et le mérite ; non pour 
sonder les difficultés qu'il fait naître^ mais pour 
goûter les vertus qu'il inspire, et pour me con- 
vaincre pleinement que la plus grande et la 
plus terrible punition dont vous puissiez frap- 
per Vame ingi*ate et superbe qui mécotonoît une 
telle merveille, c'est le malheur sans doute de 
ne pas la croire. 

Nous avons vu , Chrétiens , dans le mystère 
de la croix, ce Jésus qui a tout sauvé, Jésus 
Nazarenus; hâtons -nous maintenant de vous 
faire admirer ce Roi qui a tout vaincu, Rea: Ju- 
dœorum : c'est mon second point. 
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SECONDE PARTIE. 

Rien a'est d'abord plus étonnant , ni en ap-^ 
parenee plus contradictoire, que la conduite 
de Je'sus au moment de sa mort , et celle qu'iï 
ayoit jusqu'alors^ constamment tenue. Pendaoït 
le cours de sa mission, il semble toujours crain* 
dre que le trop grand éclat dé ses miracles ne 
révèle , pour ainsi dire, tout le secret de sa puis- 
sance : s'il faisse échapper quelques rayons de 
sa gloire, c'est à l'écart et dans la solitude ; si 
le peuple désire de le faire roi, il se dérobe par 
la fuite à ses empressemens. Mais dès qu'il sent 
approcher sa dernière heure-, quel changement! 
quelle révolution ! Cest maintenant, dît-il, que 
le Fils de l'homme va être glorifié (i). C'est alors 
qu'il se prépare à une entrée triomphante, et 
qu'il applaudit même au peuple qui le proclame 
roi. Comment expliquer, dans une ame toujours 
égale à elle-même , des sentimens si opposés ? 
Quoi donc ! il n'a jamais dit qu'il fût roiquand 
il faisoit des actions d^une puissance toute di'- 
vine, il le déclare maintenant qu'il est réduit 
à la dernière des extrémités humaines. Chré- 
tiens, il est facile de percer ce mystère; c'est 
qu'en touchant à son dernier moment, il touche 

(i) Joan. xiu, Si. 
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à la plus belle de ses victoires; c'est que sa gloire 
réelle ne doit proprement commencer qu'au 
moment où commenceront ses souffrances, et 
que l'histoire de sa mort n'est presque que l'his- 
toire de sa royauté. Oui, tout nous dit ici qu'il 
est roi , si toutefois ce nom n'est pas trop au^^ 
dessous de sa puissance et de sa gloire : roi parce 
qu'il règne sur ses ennemis , qu'il règne sur lui- 
même, qu'il règne sur le inonde, qu'il règne 
sur nous-mêmes; sur ses ennemis par son au- 
torité', sur lui-même par ses sentimens, sur le 
monde par ses victoires, sur nous-mêmes par 
ses droits. En faut -il davantage pour recon- 
noitre ici ce Roi des Juifs, Rex Judœorum ? 

Il règne sur ses ennemis. Nous ne voyons 
d'abord, dans l'histoire de sa passion, que l'ou- 
Trage ou du hasard ou du caprice des honmaes. 
n nous semble que, maîtres des évènemens, 
ses ennemis les dirigent à leur gré, et que Jésus 
ne fait que suivre forcément le plan de leur 
malice et la marche de leurs conseils : mais , 
pour peu qu'on se rende attentif, on ne tarde 
pas d'admirer comment sa main puissante les 
domine et les ej[ichaine, pour les faire servir au 
plus grand des mystères ; comment il conduit à 
son but leurs injustes passioifs ; comment il en 
dispose souverainement pour la parfaite exécu- 
tion de ses plus hauts desseins; comment, dans 
le temps même qu'ils prévalent ccmtre lui , ils 
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ne sont plus que les aveugles instrumens de sa 
suprême valonté s 4e sorte quHl n'est jamais 
plus leur roi que lorsqu'il daigne leur obéir, et 
qu'ils ne lui obéissent jamais plus que lorsqu'ils 
nous paroissent lui résister davantage. 

En efiEet , mes Frères , quand je le vois dé- 
couvrir les complots odieux que ses persécu- 
teurs trament contre sa vie, deviner toutes leurs 
pensées^ prédire l'infâme baiser du disciple per- 
fide, marquer l'heure fatale de la puissance des 
ténèbres, désigner d'avance les opprobres divers 
dont il va être rassasié, annoncer hautement 
qu'il sera dans peu livré entre les mains des 
gentils, insulté, flagellé, mis à mort parmi des 
scélérats; et que je considère ensuite le déve- 
loppement successif de tant de prédictions si 
claires et si précises, puis-je ne pas recopnoitre 
toute la dignité du Messie promis de Dieu, qui 
n'a pour ennemis que les exécuteurs de ses piXH 
près oracles; qui, en. cédant à leurs voloatés, 
ne fait jamais que sa volonté, et qui tantôt leur 
lâche la main, et tantôt donne des bornes à leur 
fureur, comme à celle des fiotsy jusqu'à ce que 
soit fidèlement et littéralement accompli tout 
ce que les saints prophètes ont annoncé du Fils 
de l'homme? 

Mais combien redouble mon admiration, 
quand, remontant jusqu'à l'origine des choses, 
je parcoui-s les Eciitures, depuis le.sang d'Abel 
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jusqu'à Jésus; quand je vois eet homme de dou- 
leurs tout entier dans l'ancien Testanient, tel 
qull se montré dan« le nouveau; quand Isiâe me 
retrace' l'homme me'connoissable , blesse' pour 
nos iniquités et brisé pour nos crimes (i) ; quand 
Zacharie me peint le pasteur frappé, et ses brc^ 
bis dispersées; quand j'y vois le champ du po- 
tier acheté, et les trente deniers qui paieront le 
déicide (2) ; quand David me montre ses vête- 
mens partagés et sa robe jetée au sort, »es mains 
et ses pieds cruellement percés, sa langue abreu- 
vée de fiel et de vinaigre (3) : lorsque je vois 
ensuite, dans tout le cours de sa passion, cette 
foule de prêti'es, de sénateurs, de Pharisiens et 
de soldats se coordonner, s'entendre si parfaite- 
ment avec toutes ces prophéties, qu'ils n'en pas- 
sent pas un seul point ; de sorte que , pour ap*. 
prendre l'histoire de Jésys, je ne sais si je dois 
consulter ou les écrits de ses pi-ophètes ou les 
écrits de ses disciples! Je ne puis alors que je 
ne m'écrie : Certes, ce n'est donc point sous le^ 
coups de ses ennemis que succombe le Roi de 
gloire ! De toute éternité , tous leurs pas sont 
cotnpiés , touteat leurs démarches réglées : ils 
peuvent le saisir, ils ne lui ôtent pas sa liberté; 

» 

(i)îsai. LUI, 3, 4» 

(2) Zacliar. xm, 7 j xi, 12, i3. 

(3) Ps. XXI, 17, i9î Lxrra, 22. ^ 
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ik peuvent le lier, ils ne lient pas sa puissance. 
Avant même de voir comment d'une parole il 
les renverse tous, je reconnois en lui leur sou- 
verain et leur arbitre; je vois qu'ils n'ont con- 
tre lui d'autre force que celle qu'il leur com- 
munique, d'autre pouvoir que celui qu'il leur 
laisse; que, s'il se livre à eux, c'est par son pro- 
pre choix, et non par sa foiblesse ; qu'il prépare 
lui seul son heure et son moment, et que j^a- 
mais il ne consentira à expirer entre leurs maînS' 
que quand tous les oracles et toutes les figures 
auront fini , auront expiré avec lui. 
' Mais c'est peu encore pour notre divin Roi 
de forcer ses ennemis à accomplir toutes les- 
prophéties, il faut encore qu'il en fasse, malgré 
eux, ses précurseurs et ses prophètes. Bésor^ 
mais ils ne parleront plus y ils n'agiront plus, 
que pour nous annoncer, sans le vouloir ni le sa-^ 
voir, la gloire de son règne et les divers triom- 
phes de son auguste ministère. Ainsi Caïphe, ne 
parlant pas de son propre mouvement, comme 
le remarque l'Evangile (i), c'est-à-dire, entraîné 
par une force plus qu'humaine, reconnoit hau-^ 
tement qu'il est expédient que Jésus meure > 
afin que toute la nation ne périsse pas; et il at- 
teste par là que Jésus est la seule victime ca- 
pable de satisfaire à Dieu et d'empêcher la perte 

(i) Joftn. xi^5o^5i. 
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du genre humain. Ainsi, en déchirant ses vê- 
temens, contre la loi expresse duLévitique (i), 
le même pontife publie, sans le savoir, qu'il 
n'est plus digne de les porter, et que le temps 
est arrive' où le sacerdoce légal va disparoitre 
comme une ombre devant la majesté du Pon- 
tife étemel qui s'est mis à la place des hosties 
anciennes. Ainsi , ne sachant pas ce que signifie 
l'action que leur inspire une sacrilège fureur , 
les impies soldats qui mettent un bandeau sur 
les yeux de Jésus nous pronostiquent que ce 
voile restera toujours sur leur cœur, et nous 
annoncent cet incurable aveuglement qui doit •. 
punir leur attentat contre la lumière du monde. 
Ainsi Hérode, en le revêtant d'une robe d'igno-* 
minie et en le traitant en insensé , rend un hom- 
mage involontaire à la folie delà cvoix,^ qui doit 
cacher la sublimité de ses voies sous les plus 
viles apparences , et nous rendre notre raison 
en renversant tous les raisonnemens humains. 
Ainsi ses cruels bourreaux proclameront sst 
royauté par des attributs dérisoires, et forme- 
ront, en se jouant, un véritable monarque. Je 
vois déjà dans la couronne douloureuse la voie 
des pénitens et des martyrs, dans la pourpre 
insultante la foule des sujets qu'il acquiert par 
son sang, et dans le sceptre ridicule qu'ils met-*- 

(1) LcTit. XXI a w* 
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tent dans ses mains, cette verge de fer qu'il ap^ 
pesantira sur les ingrats et les rebelles. Ainsi 
chacun concourt à la grandeur des desseins de 
Jésus dans l'ordre qu'il lai plaît, et dans la nse-* 
sure qu'il a déterminée lui-même. Us ne savent 
pa» ce qu'ils disent , ils ne sarent pas ce qu'ils 
font; n^s ils disent, mais ils font tout ce que 
veut Jésus, et, par les motif s^ les plus criminels, 
ils exécutent les desseins les fixt$ admirables. 
L'espnt superbe et vain ne voit peut-être ici 
que des réflexiouB plus subtiles que raisonnsH 
bles, et plus pieuses que solides; mais, quand 
on suit de l'ceil la liaison intime, le rapport 
constant et toujours soutenu entre les fsdts et 
les emblèmes, entre les symboles et les évène- 
mens, peut-«on s'empêcber d'admirer dans Jésua 
le maître du présent comme de l'avenir, qui 
fait tourner en preuves de sa royauté tout ce 
qu'on tente pour la détruire^ et qui sait enno- 
blir jusqu'aux derniers de ses opprobres, en 
faisant de ses ennemis ses témoins, et de ses 
bourreaux ses prophètes; et inimici nostri sunt 
judices (i)? 

Allons encore plus avant. D'où viennent ces 
contradictions éternelles où se jettent ses enne- 
mis ? Qui nous expliquera ou ces aveux qui le» 
trahissent, ou ces infidélités qui les d^shoDO^ 

(i)Deuter. xvxii, 3i.' 
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reiit?Qtioi donc! ils osent tout coàtre^ Jésus, 
excepté lui reprocher aucun crime : infatigables 
calomniateurs , ils ont inventé mille fables ab- 
surdes i jamais aucune action qui puisse flétrir 
sa nM^noire; ils lui préfèrent le plus vil scélé- 
rat, et, de leur propre aveu, il n'est coupable 
de rien, que de s*être dit CSnitt Fils de I^u; 
ils le dénoncent comme un rebd:le, etjttntais 
comme un imposteur; ils reconnoissent qu'ils ne 
peuvent rien opposer è[ l'évidence de ses mirar- 
cles, et c'est pour l'évidence de ses miracles 
mêmes qu'ils forment le complot de lui ôter la 
vie; ils s'arment maintensmt pour le saisir, et 
ils n'ont jamais osé le prendre dans le temple où 
il enseignoit chaque jour; ils sont déterminés à 
le sacrifier à quelque prix que ce soit, et ils n'o* 
sent pas se servir de la liberté que leur donne 
IHlate de le juger selon leurs lois; ils se vantoient 
auparavant de n'avoir jamais été esclaves de pér** 
sonne, nemim sert^mmus unquam (^); et^ qnaïkl 
Pilate le leiir présente comme leur roi, ib disent 
qu'ils îi'ont point d'autre roi que César ; il» ont 
récompensé le crime de Judas, et ils rougissent 
de repiiendre le prix infâme que restitue le per* 
fide; ils ont intérêt de cacher cet argent sacri* 
lège et souillé, et ils en achètent un champ, qui, 
parson nom, doit éterniser leur opprobre-Quelle 

(i)Joaii. rni, 33. 
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force inconnue, quel transport invincible les 
pousse? Reconnoissons ici l'empire de Jésus qui 
déconcerte leurs mesures , qui perd leur fausse 
prudence, se sert de toutes leurs passions pour 
les tromper les unes par les autres , et ne pré- 
side à leurs conseils que pour les convertir çn 
égaremens et en pièges. 

Que dirons-nous encore de tous ces Juges , 
ou plutôt de ces meurtriers travestis en juges , 
qui prennent hardiment leur autorité pour des 
preuves et leurs factions pour des jugemens ?. 
Que penser de ce conseil suprême de la nation ,. 
dont tous les membres corrompus mendient des 
dépositions dont ils ont honte de faire usage, et 
ne rougissent pas de se constituer tout.à la fois 
témoins, accusateurs et juges, pour accabler une 
vertu qui confond leur orgueil et désepère leur 
envie ? Que penser du pontife Anne qui ne re- 
çoit Jésus que par vanité, et ne l'absout que par 
indifférence? Que dirons-nous de ce Gaîphe si 
prévenu, si passionné, si ennemi des bienséances 
et des lois, qui a déjà arrêté la mort de Jésus- 
Christ sans le citer et sans l'entendre, et qui en- 
suite ne l'entend que pour la forme, et ne l'in- 
terroge que pour lui tendre un piège ?Que di- 
rons-nous de cet Hérode, qui, se jouant de tout 
ce qu'il y a de plus auguste sur la terre , l'inno- 
cence persécutée, ne veut plus faire de Jésus que 
le spectacle vain d'une cour désœuvrée, comme 
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il a fait de la tête de Jean -Baptiste rhorrible 
amusement d'une cour dissolue ? Que penser 
de ce Pilate, courtisan corrompu , qui , au seul 
nom de la fayeur, fait taire la justice; qui, mê- 
lant lâchement sa politique avec son devoir, met 
des négociations à la place des règles, et des ex- 
pédiens-oùâl ne faut que la vérité; juge infâme, 
qui lave ses mains et souille son ministère, qui 
en appelle à la loi et la profane, et qui , barlare 
pour être indulgent, perdant tout pour concilier 
tout , marclie de foiblesse en foiblesse au crime 
même qui lui fait horreur? Mais laissons ces lâ- 
ches déserteurs de la justice s'agiter sans frein 
dans les actes de leur violence, et sans pudeur 
dans les détours de leurs iniquités; et admirons 
Jésus , qui , juge et roi de ses propres juges , les 
force de se condamner avant de le condamner 
loi-même, et qui, se jouant de tous leurs vains 
complots, les défieliautement de jamais désho- 
norer ni la sainteté de sa vie, ni l'innocence de 
sa mort. 

Geepndant les clameurs séditieuses vont sans 
cesse croissant ; le parti de l'injustice domine ; 
je ne sais quel démon s'est emparé de tous les 
cœurs ; je n'entends plus que ce„cri détestable : 
Qu'on l'ôte , qu'il soit crucifié ; il est digne de 
mort, qu'il soit crucifié ! Merveilleux jugement 
de Dieu sur un peuple insensé qui sollicite la 
mort du juste dont il a depuis peu célébré le 
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tdompbe, qui fait succéder subitement à ^es ac- 
clamations de joie ses emportemens fanatlqu^es ; 
et quif donnant ici pour la force de ses raisons 
l'excès de ^ frénésie, ne craint pas de pronon- 
cer un arrêt de condamnation, sans qu'aucun 
tribunal ait jamais osé porter un jugement ! Mé- 
morable infamie , dont on ne trouve aucun 
exemple dans les annales du monde! mon- 
strulèuse injustice , toute à la gloire de Jésus ^ 
qui toujours accusé et jamais convaincu, tou-- 
jours condamné et jamais jugé , alliant d'une 
manière ineffable sa sainteté et son supplice, 
mourant en criminel ; satisfaisant en juste , 
triomphe tour à tour et. par son innocence qu'on 
reconnoît , et par son innocence qu'on opprime;' 
ut vincas cumjudicaris (i) ! 

Qu'il soit crucifié ? La voilà donc réalisée cette 
idée toute divinevquele plus grand des anciens 
sages, entraîné comme par un mouvement pro- 
phétique, avoit donnée dç la vertu. Il est donc 
achevé ce dernier trait de l'homme juste. La 
voilà cette vertu sublime vraiment digne des 
regards du ciel , cette vertu accomplie qui ne 
reçoit pour ses bienfa^^s que des opprobres , et 
que les hommes ne récompensent que par la 
mort la pl^s infâme. La terre voit le plus saint, 
le plus parfait des hommes , privé , non-seule^ 

(i) Ps. L, 6. 
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mitnt de la gloire de la vertu, mais compté 
parmi les méchans, mais expirsmt au milieu des 
supplices. Grande et sublime destinée ! à quel 
autre qu'à Jésu&<-Christ pouYoit-*eUe appartenir ? 
Le Dieu tout^-puissant pouvoit-il en réserver 
une ]dus auguste à son Fils? Ébauché dans la 
persMine des prophètes , ne convenoit-il pas 
qu'un si noble triomphe fût montré tout en- 
tier dans la personne du Messie ? et un si bel 
exemple n'auroit-il pas manqué à notre instruc- 
tion comme à sa gloire ? 

Qu'il soit crucifié ! Nouveau triomphe de Jé- 
sus sur ses ennemis. C'est la marque essentielle 
du Messie d'être rejeté par la nation même à la- 
quelle il étoit promis. Us n'ont pas cru en lui, 
c'est pour cela que je l'adore; et ma foi est 
d'autant plus ferme, que l'égarement de ice 
peuple est profond et incompréhensible. Mais 
si cet arrêt de mort est un des plus beaux traits 
auxquels je dois le reconnoître, s'il m'annonce 
sa royauté , il n'en est pas moins pour les in- 
grats qui l'exécutent un signal de malédiction. 
Ëntendez-les déjà demander à grands cris que 
son sang soit sur eux. Infortunés ! que de mal- 
heurs va leur coûter cette parole ! Dès ce fatal 
mstant , ils sont frappés d'un vertige étenael. 
Déjà ce sang crie vengeance; déjà la Synagogue 
dégradée tombe , se précipite sans retour dans 
un abîme sans mesure ; déjà sont converties en 
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un deuil lamentable ses plus belles solennités; 
déjà il est frappé ce peuple monstrueux, qui 
sans pays et de tous les pays, ne faisant pas 
une nation et distingué de toutes les nations, 
partout reçu et partout abhorré, misérable dans 
tous les siècles sans être plaint dans aucun 
temps, portera sur son front flétri la marque 
ineffaçable de son déicide* Et toi, ville infor- 
tunée, Jérusalem meurtrière des prophètes , ^et 
plus que tout cela encore, meurtrière de l'hé- 
ritier, c'en est donc fait; plus sacrilège que 
Babylone , tu vas tomber d'une chute plus ef- 
froyable. Onze cent mille morts vont exjHer une 
seule mort. Tu subiras tous les fléaux , comme 
tu as commis tous les crimes ; tu pleureras en 
vain sur ton temple écrasé , et de tous ces mo- 
numens dont tu t'enorgueillis, il ne te restera 
que le Calvaire , pour attester à tous les siècles 
que tes malheurs furent sans bornes comme tes 
attentats. 

Il règne sur lui-même. Trop souvent on est 
roi par autorité, esclave par les sentimens, et 
le même qui commande à des légions est sou- 
vent commandé par ses propres foiblesses. Mais 
posséder son ame en paix, se rendre maître de 
tout soi-même au milieu des plus triste^ épreu- 
ves et des plus déplorables extrémités ; aux plus 
affreux tourmens opposer une vertu que rien 
ne dément, une fenneté que rien n'alarme; et 
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dans des jours d'horrible confusion , comman- 
der tellement à toute la nature, qu'il n'échappe 
jamais une parole qui ne soit une leçon, ni use 
action qui ne soit un exemple : telle est , mes 
Frères, la royauté suprême, la royauté par 
excellence ; ce devoit donc être celle de Jésus- 
Christ. 

Comment le suivre cependant à cette nou- 
velle hauteur? comment atteindre à la subli- 
mité de ses sentimens magnanimes? comment 
vous peindre ce concours surprenant d'ignomi- 
nies et de grandeurs , de tant de force avec tant 
d'apparence de foiblesse?- C'est l'abjection du 
])euple , c'est le modèle d«s héros; c'est le der- 
nier des hommes , c'est le premier des anges ; 
c'est un ver qu'on écrase, c'est un Dieu qu'on 
adore. Qu'il est grand, lorsque, réprimant la 
violence de Pierre armé d'un glaive pour le 
défend j'e, il lui apprend que ce n'est point 
avec de telles armes qu'on peut venger la vé- 
rité et la justice! Qu'il est grande lorsque, re- 
jetant les pleurs des saintes femmes qui com- 
patissent à^on sort, il leur apprend qu'il n'a 
pas besoin de ces larmes stériles , et que rien 
d'humain ne doit déshonorer la dignité de son 
sacrifice! Qu'il est divin devant Caïphe et son 
conseil ! Pourrons-nous assez admirer ce silence 
plein de dignité pour ne pas satisfaire à des 
questions captieuses; et cette réponse aussi mo- 
lli. 12 
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deste qu'intrépide au vil esclave du pontife, 
pour lui montrer qu'un excès de fureur ne 
prouve lîen , et qu'il faut le convaincre avant 
de le frapper ; et ce noble aveu de sa divinité, 
quand il le juge nécessaire à la gloire de son 
Père, et qu'il prévoit que la malignité peut 
abuser de son silence; et ce refus de s'expli- 
quer devant des hommes qui n'ont qu'à inter- 
roger ses œuvres , ainsi que sa doctrine publi- 
quement enseignée, et qui doivent savoir que 
les prophéties parlent assez pour lui ! Qu'il est 
auguste devant Hérode, dont il trompe et les 
désirs curieux el l'attente orgueilleuse , auquel 
il fait sentir, par un refus constant de faire des 
niiracles, qu'il n'attend rien de la faveur des 
rois ni de la protection 4es hommes ; qu'il est 
venu sauver les simples et les petits, et non 
les téméraires et les superbes; qu'il a opéré 
des miracles pour les malheureux, mais qu'il 
n'en fera point pour contenter le libertin et 
l'incrédule; et que, s'il a d^s grâces à a<^corder, 
c'est à la foi craintive , à la prière humble, et 
non aux caprices des princes, à la fierté des 
grands, ni à la vaine présomption des faux 
sages du siècle qui ne cherchent qu'à tenter 
Dieu! Qu'il est magnanime devant Pilate, 
quand il brave , par sa contenance assurée et 
sa sécurité paisible, la majesté des faisceaux 
romains; quand il lui annonce hautement que 
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son. royaume n'est pas de ce monde, et que son 
juge n'a sur sa vie d'autre pouvoir que celui 
qu'il tient d'en haut ; quand il refuse ensuite 
de se justifier, et d'échapper par un seul mot 
au supplice dont il est menacé , et que, disant 
tout à son juge par son silence même, il le force 
de reconnoître, dans un excès d'admiration et 
de surprise, que quelque chose de divin est ici , 
qu'un tel empire sur soi-même est vraiment 
au-dessus de l'homme ; ùa ut miraretur prœsss 
vehementer (i)î 

Maintenant que tous ses ennemis multiplient 
les attentats , que leur insolence brutale ajoute 
aux vils crachats, les soufflets sacrilèges, qu'ils 
accumulent en une seule nuit tous les oppro- 
bres avec tous les crimes, mon divin Maître 
n'en sera que plus grand, plus invincible et 
plus auguste. Ils pourront le réduire à la der- 
nière ignominie , ils ne pourront point lui ôter 
cette douce sérénité qui accompagne l'inno- 
cence. Des soldats impies pourront bien, en le 
bafouant, souiller la majesté du tribunal et 
profaner le sanctuaire de la justice ; il ne sera 
jamais donné à leurs efforts de dégrader la ma- 
jesté de l'homme juste. Non, je n'ai plus be- 
soin que des légions célestes accourent à sa 
voix pour prendre sa défense,, n^ qu'il s'élève 



(i) Malfîi. xxvit, \^. 
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au-dessus des nuées, }K>ur annoncer à tous'ses 
ennemis son pouvoir redoutable; du sein de 
toutes ses misères, sortent des traits divins qui 
le montrent et qui le décèlent. Je découvre 
plus ce qu'il est entre les mains de ses bour- 
reaux que quand, sur le Thabor, il se montroit 
tout éclatant des rayons de sa gloire; et chaque 
indignité dont il est accablé ne fait que relever 
cette grandeur toute céleste, qui, supérieure 
aux insultes comme aux tourmens , annonce à 
Tunivers que la vérité et la vertu sont invin- 
cibles à tous les hommes. 

Quel est donc cet homme miraculeux auquel 
non les vents, non la mer, non les tempêtes, 
mais toutes les passions obéissent; qui ne mon- 
tre jamais ni fierté dans ses discours , ni foi- 
blesse dans son silence ; qui ne cède jamais ni 
aux promesses ni aux menaces; qui , libre dans 
les fers, ne dit jamais que ce qu'il veut dire, 
et qui le dit en Dieu; qui n'emploie son cou- 
rage que pour la vérité, et qui resté muet pour 
sa propre défense; qui ne veut ni blesser ni 
satisfaire ses juges, ni les apaièer ni les ai- 
grir, ni capter leurs suffrages, ni manquer à 
leur autorité; qui n'a de zèle que pour Dieu, 
d'indignation que contre le mensonge, d'in- 
différence que pour sa propre gloire , et qui , 
par un caractère inoui qui n'appartient qu'à 
lui, se montre toujours au-dessus tantôt du 
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mépris, tantôt de l'admiration qu'il inspire? 

Régnera- t-il moins sur lui-même dans ses 
derniers momens , quand , élevé sur l'arbre de 
la croix, il se trouve placé entre le ciel qui 
l'abandonne et la terre qui le maudit? Qui nouft' 
dira tout ce qui se passe alors dans son ame?^ 
où trouver des couleurs pour vous peindre cette 
résignation sans bornes parmi des tourmens 
sans mesure , cette patience inaltérable plus 
accablante, encore pour ses propres bourreaux 
que les reproches les plus sanglans; cette bonté 
sublime qui excuse.tout, qui oublie tout; cette 
belle leçon qu'il donne à tous les mourans en 
remettant son ame entre les mains de Dieu son 
père; cette prière ineffable qui sollicite pour le 
plus grand de? crimes la plu? gra^nd/e miséri- 
corde ;. enfin cette pitié qui ne semble se réveil- 
ler que pour l'ingrgite Jérusalem, et qui ne le 
distrait , ce semble , de l'excès de son martyre, 
que pour l'occpper tout entier de l'excès de 5on 
amour? 

Ah ! qu'on ne vante plus tous ces sages op- 
primés que célèbre l'antiquité. Ils plaidèrent 
éloquemment leur propre cause, Jésus-Christ 
s^interdit jusqu'à la moindre plainte. Ils firent 
leurs efforts pour confondre leurs ennemis, Je- 
sus-Christ veut sauver le» siens, et leur donner 
la première place dans son testament, comme 
ils l'ont dans ^pn cœur. Ils ne cherchoient qu'à 
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soutenir avec honneur leur personnage, Jésus- 
Chrfst ne fait rien pour les spectateurs, et par^ 
tout il nous montre qu'il transporte dans une 
autre région son bonheur et sa gloire. Ils ne 
vtmloïent que se faire un grand nom par de 
gi*ands malheurs, Jésus-Christ ne cherche qu'à 
inspirer de hautes vertus par de touchans exem- 
ples. Maintenant que la terre s'ébranle et que 
les toinbeaux s'ouvrent , que lesf morts ressus^ 
citent et que les élémens bouleversés lui ren- 
dent témoignage; pour moi, je ne Teux voir 
que les grandeurs et les miracles de son ame. 
Je ne veux qu'admirer ce spectacle, aussi grand 
pour le ciel que nouveau pour la terre, du juste 
par excellence qui meurt sans ressentiment 
comme sans impatience, sans foiblesse comme 
sans ostentation ; qui n'a besoin d'aucune con- 
solation humaine; qui trouve plus de gloire -à 
pardonner qu'à se venger, à se Sacrifier qu^à Se 
sauver, à se taire qu'à se défendre, et qui , plus 
fort et plus patient que tous les justes à la fois, 
surmonte un abîme d'opprobres par un abîme de 
douceur, d'humilité, de charité et de constance. 
Ainsi la mort de Jésus-Christ , à ne prendre 
même les choses qu'humainement, est de toutes 
les morts la plus belle comme la jAus touchante, 
la plus sublime comme la plus héroïque. -Ainsi 
Jésus-Christ n'a fait que mettre le comble à sa 
gloire, comme il l'a mis à sa vertu; et , s'il est 
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vrai qu'un Homme-Dieu soit à jamais un mys- 
tère incompréhensible, un homme qui mour*- 
roit ainsi sans être Dieu , seroit plus étonnant 
et plus incompréhensible encore. C'est ce qui 
arrache au centurion infidèle l'aveu de sa divi- 
nité; c'est ce qui pousse le disciple perfide à le 
venger par une mort aussi infâme que son cri- 
me; c'est ce qui convertit un des deux scélé- 
rats témoins, et compagnons de son supplice; 
c'est ce qui brise de componction et qui frappe 
comme d'un coup de foudre cette foule de spec- 
tateurs, qui, réveillés soudain, s'en retournent 
épouvantés de l'horreur de leur déicide. Ils 
publient enfin que ce n'est point ainsi que peut 
mourir un homme ordinaire , qu\ine vertu si 
soutenue et si constante ne peut point être celle 
d'un imposteur, que la dignité de sa mort ré- 
pond parfaitement à l'inefifable sainteté de sa 
vie, et que, s'il soufifre en homme, il agit et il 
meurt en Dieu. Ferè Filîus Dei erat iste. 

Il règne sur le monde par ses victoires. £h ! 
que ne pourra point celui dont le trépas est ho- 
noré du deuil de toute la nature ! Quelles vic- 
toires ne doit pas se promettre ce vainqueur de 
la mort même, qui , par la puissante clameur 
qu'il pousse en expirant, nous annonce qu'il ne 
meurt point , comme les autres hommes , par 
foiblesse et par nécessité , mais par son choix et 
par sa volonté; que la vie ne lui est point arra- 
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chée, mais qu'il la donne delui-même, comme il 
l'avoit prédit (i); et que la mort, pour le frapper, 
a attendu, pour ainsi dire, qu'il lui en ait donne 
le signal ! Chose admirable ! il s'étoil fait peu de 
disciples dans le temps même qu'il jetoit le plus 
grand éclat par la sainteté de ses œuvres et par 
le grand nombre de ses miracles ; maintenant 
qu'il a subi le dernier des supplices comme un 
insigne scélérat, les peuples tombent à ses pieds. 
Tandis que ses mains sont clouées à la croix , il 
agite, il secoue, dit l'Écriture , les extrémités de 
la terre , et tout est ébranlé par la puissance àt 
son dernier soupir. Di^ fond même de son tom- 
beau lui naît cette nombreuse postérité qu'an- 
nonçoit Isaïe (2) ; et là où toutes les grandeurs 
viennent s'anéantir, les siennes commencent. Le 
Calvaire devient cette montagne élevée au-dessus 
de toutes les montagnes ; on l'aperçoit du cou- 
chant à l'aurore ; les rois accourent de loin , les 
Barbares se soumettent , et les géants de la terre 
viennent se prosterner de Van t l'étendard de la 
croix. Quoi donc! par quels moyens s'eSt opérée 
cette étrange révolution? et par quel art a- 
t-on pu désenchanter le monde? Comment un 
Dieu couvert d'opprobres a-t-il fait disparoî- 
tre ces divinités si révérées, devant qui se cour- 

(1) Joan. X, 18. 
(3) Ii«i. XI.. 
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boit l'univers? Comment l'aigle romaine est-elle 
venue s'abattre au pied de l'infâme gibet? Mes 
Frères, c'est ici qu'il it^utle chanter avec le pro- 
phète c'est par le bois qu'a régné notre Dieu, 
Ce n'est ui par le nombre des armées, ni par la 
quantité des trésors, ni par les orgueilleux rai- 
sonnemens de l'éloquence humaine, mais par 
la force et la vertu secrète du bois ignominieux. 
Bien loin de le tenir caché, de l'embellir par des 
fictions , ou d'en diminuer la honte par les or- 
nemens du discours ou par de subtiles allège»- 
ries, il est prêché ^ans honte ainsi que sans dé- 
tour. Le grand Paul ne veut savoir que lui et 
la sainte folie , et c'est de ce scandale même 
qu'il fait dépendre tout le succès de ses pa- 
roles. Les Juifs demandent des mii*acles, il leur 
annonce Jésùs-Christ et Jésus-Christ crucifié ; 
les Grecs demandent des raisonnenmens , il leur 
annonce Jésus-Christ et Jésus- Christ crucifié, 
afin , dit-il, que la vertu de la croix ne s'affoi-^ 
blisse point, et qu'aucune force, ainsi qu'au- 
cun talent , ne puisse s'approprier la grandeur 
de ses œuvres et les progrès de ses victoires : ut 
non ghrietur omnis caro in conspectu ejus (1) . Et 
maintenant où sont les sages et les docteurs, 
où. sont les scrutateurs curieux des sciences de 
ce siècle ; ubi sapiens 7 uhi scriha ? N'est- il donc 

(1) I Cor. 1, 22, 29. 
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pas écrit : Je perdrai la sagesse des sages, et je 
réprouverai la prudence des prudens (i)?Qui a 
été contraint de se taire, o)i de l'Evangile, ou de 
la philosophie ? La croix est-elle tombée devant 
les idoles, ou les idoles devant la cix>ix de Jésus^ 
Christ? Sont- ce les Césars qui ont dompté les 
apôtres, ou les apôtres, rebut du monde, qui ont 
dompté les Césars invincibles? Grand et magni- 
fique spectacle! Dieu s'est servi de ce qu'il y 
avoit de plus foible pour briser ce qu'il y avoit 
de plus fort, de tout ce qu'il y avoit de plus in- 
sensé pour confondre ce qu'il y avoit de plus 
sage, et même de ce qui n'étoit pas, pour anéan- 
tir ce qui est : il a persuadé contre tontes les 
règles de la pei*suasion ; il a fait croire à ce scan- 
dale par ce scandale même ; il a dompté les plus 
vastes génies comme les plus petits enfans ; il 
a voulu que sa religion, ainsi que l'univers, 
fût tirée du néant; et par cette seconde créa- 
tion , non moins grande ' que la première , il 
prouve à tous les yeux qui ne veulent pas se 
fermer^ que rien d^bumain ne s'est mêlé à son 
ouvrage, qu'il est tout de sa main, et que ce- 
lui qui a changé et remué le monde par le seul 
levier de sa croix est le même que celui qui 
l'a créé d'une seule parole : ut ea quas sunt 
per ea quœ non sunt destrueret (2)._Et tandis 



(i) l'Cor. I, 19, 20. 
(2) Ibid. 38. 
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qu'une politique profane demanclé encore quel 
bras puissant a renversé le vaste empire qui 
avoit englouti lui-même tous les autres empires, 
et comment est tombé ce Lucifer superbe plus 
élevé que les astres ; pour nous, mes Frères, ne 
voyons plus dans ces grandes ruines que la 
force invincible d'un Dieu crucifié, qui de* 
voit, selon le prophète (i), partager les dé- 
pouilles des forts; qui ne permettoit ]e succès 
inoui de leurs armes victorieuses que pour 
ouvrir , en quelque sorte, une plus large en- 
trée à son Évangile , et préparer ainsi un plus 
grand triomphe à sa croix. 

Mais la victoire des victoires , c'est qu'avec 
la croyance du seul mystère de la croix, les 
plus hautes vertus brillent incontinent. Des 
plaies sacrées de Jésus sort tout à coup ce feu 
de l'amour divin inconnu jusqu'alors sur la 
terre ; échauffée par son sang , on ne peut plus 
compter cette foule de justes que chaque jour 
elle produit. Que j'aime à les voir accourir, 
se presser autour de la croix, et en embrasser 
avec joie les voies les plus sanglantes ! O pro- 
dige nouveau ! le règne des sens dtparoît pour 
faire place à l'empiré de l'ame; des anges, se 
montrent dans des corps mortels; les riches 
se dépouillent pour enrichir les pauvres; le» 

(i) Isai. LUI, 12. 
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pauvres tiennent à honneur leur bassesse^ et bé- 
nissent leur infortune; les déserts sont peuplés 
d'hommes divinisés qui ne méditent plus que 
les vérités éternelles; comme on aVoit vu courir 
à la fortune et aux plaisirs , on accourt au su{>- 
plice et à la mort la plus horrible ; les oppro- 
bres du Christ sont préférés à tous les trésors 
de l'Egypte, et ses disciples, en s'élevant si 
fort au-dessus de l'homme, prouvent évidem- 
ment que leur Maître crucifié nr'est sans doute 
pas moins qu'un Dieu; enfin la face de la terre 
est renouvelée, le ciel descend parmi les hom- 
mes, et l'univers changé adore un nouveau 
Créateur, plus grand encore lorsque , par sa 
foiblesse et par le déshonneur de la croix, il le 
retire de son second cahos où il étoit plongé , 
que quand il le fait sortir du néant par la 
vertu de sa parole. 

<Jui jamais a ouï parler d'une telle grandeur? 
et qui jamais dans l'univers égala une telle 
gloire? Ne nous opposez point et ces nations 
qui ne le reconuoissent plus, ou ces nations 
qui ne le reconnoissent pas encore; car, outre 
qu'il compte des disciples et des adorateurs 
sur tous les points de l'univers , ignorons-nous 
que l'œuvre de la croix ne doit recevoir sa 
perfection ' qu'avec le développement des siè- 
cles? Ignorons-nous que , dans les éternels dé- 
crets, l'ordre moral, comme l'ordre physique, 
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n'est qu'une succession et un tempérament 
d'ombres et de lumières? Mais, quels que soient 
ici les desseins de la Providence, et sans entrer 
dans une profondeur qui n'est pas de notre su- 
jet, en est-il donc moins vrai que tout ce qu'il 
y a encore de pure morale sur la terre est dû 
à ce crucifié , que les dogmes surtout de l'éter- 
nité de Dieu et de la vie à venir, universelle- 
ment professés , sont dus à ce crucifié ? En est- 
il moins vrai que c'est eacore ce crucifié qui 
fait la distinction des nations policées et des 
nations barbares? de sorte que parmi celles où 
ce crucifié est méconnu, régnent la nuit, la dé- 
gradation et la mort, et que partout où ce cru- 
cifié domine, là brillent exclusivement et les 
grandes vertus et les grandes lumières. En est- 
il moins vrai que l'imposteur fameux qui en- 
vahit tant de contrées avec un fer sanglant, 
bien loin de rougir de ce crucifié, se donna 
bien looins pour son rival que pour son inter- 
prète; qu'ainsi le nom de ce crucifié est encore 
au-dessus de tous les noms, que ce crucifié est 
encore le premier et tout ensemble le dernier, 
qu'il est l'unique après lequel il n'y en a point 
d'autre , et qu'en attendant que le soleil de la 
croix fasse le tour de Tunivers, la plus grande 
partie l'adore comme un Dieu, tandis que l'au- 
tre l'honore comme un sage? 
Je la conçois donc maintenant cette exalia- 
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tion magnifique dont il parloit lui-même, en 
annonçant à ses disciples le genre de mort dont 
il devoit mourir ; et ego si exaltatus fuero à terra. 
Combien cette grande expression ennoblit le 
mystère de la croix, et rend auguste son op- 
probre ! Le voilà donc élevé de la terre ; exal-- 
tatus à terra. Placé entre le ciel qu'il a ouvert , 
et l'enfer qu'il a fermé , et du haut de sa croix 
mesurant l'univers, dit Lactance; découvrant 
l'empire qu'il acquiert, l'Église qu'il enfante; 
embrassant tout le genre humain de ses bras 
étendus; d'une main appelant l'Orient, de l'au- 
tre l'Occident; d'une main répudiant l'ancien 
peuple, de l'autre créant le nouveau; d'une main 
dissipant l'ignorance, de l'autre l'impiété; mille 
fois plus fort que Samson , il ébranle ainsi les 
deux colonnes de ce temple où l'esprit de men- 
songe se faisoit adorer : et , tandis que , par le 
charme de sa grâce, il éclaire, il attire tous 
ceux que son Père lui a donnés ; par la force 
de son bras, il surmonte et met en poudre tout 
ce qui s'oppose à la majesté de son règne et au 
triomphe de sa croix ; et ego si exaltatus fuero à 
terra y omnia traham ad meipsum (i). 

Accourez donc, Chrétiens; venez donc toutes, 
filles de Sion, venez voir votre Roi dans toute 
la gloire de sa majesté et dans tout l'éclat de son 

(i) Joan. XII , 32. 
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diadème ; egredimini^ et videte^filia Sion, Regem 
in diademate (i).*Voyez-k couronné d'honneur 
et de gloire , ceint d'autant de lauriers qu'il a 
re'pandu sur la terre de nouvelles vertus , et 
qu'il a remporté de nouveaux trophées sur l'er»- 
reur; installé sur les .débris de l'idolâtrie, sur 
les ruines de la Synagogue, et demeurant seul 
Dieu dans la chute et la mort de tous les autres 
dieux. Chrétiens, il est temps de le rcconnoitre, 
il est .temps de se^ prosterner devant ses oppro- 
bres, de le saluer roi des Juifs, et d'effacer, 
s'il est possible , leurs mépris sacrilèges par un 
culte infini et une adoration sans bornes; il est 
temps de lui à\fe ce que les anges ne cessent de 
lui répéter : Oui , Seigneur, vous êtes digne de 
recevoir la puissance, la divinité, la force, la sa- 
gesse, l'honneur, la gloire et la bénédiction (a)v 
On vous a cru foijble, méprisable, insensé; de 
criminelles mains vous ont élevé sur un bois 
infâme, et ce gibet ignominieux est devenu un 
arbre fécond, dont les rameaux majestueux ont 
ombragé toute la terre. Nous les baisons avec 
respect ces plaies sacrées et ces augustes flétris- 
sures dont vous avez su tirer tant de gloire. 
Qu'à votre nom tout genou fléchisse, et dans le 
ciel, et sur la terre, et dans les enfers (3). Que 

(i) Canl. HT, il. 

(2) Apoc. y, 12. 

(3) Philip. II, 10. 
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tout publie, par un commun concert de louange 
et d'admiration , comment vots n'avez fait de 
tous les peuples qu'un seul peuple, de tous les 
royaumes qu'un seul empire , de tous les em- 
pires qu'une religion, de l'univers entier qu'une 
seule conquête ; comment vous avez tout acquis 
dans ce même moment où tout nous fuit et 
nous e'chappe ; comment enfin vous avez com- 
mencé de régner par oii les autres cessent de 
vivre; uii^e, Rex Judœorum. 

Mais est -il notre Roi? il est Roi légitime; 
sommes-nous ses fidèles sujets? Il règne sur le 
monde, règne-t-dl sur nous-mêmçs? Mes Frères, 
voilà cependant votre Roi tEcce Rex vester. "Déyk 
nous étions ses sujets par le droit de la nature, 
nous le devenons aujourd'hui par un droit de 
conquête. Délivrés par son sang, rachetés à ua 
si grand prix, nous ne sommes plus à nous, 
dit saint Paul (i). Il a sauvé tout ce que nous 
sommes, nous nous devons donc à lui tout en- 
tiers, et nous ne lui appartenons pas moins que 
la vie elle-même qu'il adonnée pour nous. Chi"é- 
tiens, qui que vous soyez, voilà donc votre Roi: 
Ecce Rex vester. Maintenant tout est fixé, tout se 
mesure sur ses idées souveraines, et la gloire 
et l'ignominie, et la grandeur et la bassesse, et 
le bonheur et la misère; plus de vertus que par 

(i) I Cor. Vf, 19, 20. 
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sa grâce, plus de grâces que par ses mérites, plus 
de mérites que par son saog : Ecce Rex vesier. 
Mais qu'entends -je? et quel cri, plus détes- 
table encore que celui de la Synagogue, retentit 
parmi nous? Nous ne voulons pas qu'il soit notre 
roi; nolumus hune regnare super nos (i). Nous 
n'avons point d'autre roi que notre or , disent 
les avares ; d'autre roi que la fortune, disent les 
ambitieux; d'autre roi que les plaisirs, disent 
les mondains; d'autre roi que la faveur, disent 
les esclaves du pouvoir; d'autre roi que la rai- 
son, disent les impies \ d'autre roi que l'huma*^ 
nité, disent les hommes sans morale; d'autre 
roi que la liberté , disent les tyrans , et même 
leurs esclaves ; nolumus hune regnare super nos. 
Vain blasphème l impuissante révolte ! Vous ne 
le voulez pas pour roi ! Insensés , qui ne voyez 
pas qu'il ne l'est jamais plus que lorsque vous 
le reniez davantage ; qu'il faut ou lui obéir par 
amour ou lui être assujéti par la force, et que 
celui qui méprise son sceptre n'échappera point 
à sa foudre. Vous ne voulez pas le plus doux des 
maîtres , vous aurez à sa place les plus affreux 
des tyrans ; vous aurez pour roi , puisque vous 
le voulez, la raison et sa licence effrénée, la phi- 
losophie et sa morale corruptrice , Uimpiété et 
toutes ses fureurs, les passions et toutes les hor« 
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rciirs qu'elles enfantent, le monde et ses ca- 
prices insensés; tous aurez pour roi tous les 
malheurs avec tous les crimes. Telle est la 
grande alternative qui nous est offerte aujour- 
d'hui. Depuis qu'un Dieu est mort pour nous , 
il n'y a plus de tempérament dans notre con- 
dition, et notre sort ne souffre rien de médiocre. 
Sous son empire, nous devons être les plus 
heureuses ou les plus infortunées des créatures. 
Placés désormais entre les deux extrémités de 
la justice et de la miséricoi-de , nous allons 
éprouver tout ce qu'il y a de plus doux dans la 
paix du Seigneur, ou tout ne qu'il y a de plus 
terrible dans sa colère redoutable; et, si son 
sang n'ouvre k ciel, il doit creuser l'abîme. 
Chrétiens, vous n'avez qu'à choisir. Il faut qu'il 
règne sur nous, ou pour y répandre les béné- 
dictions et les gi-âces, ou pour y attirer les ana- 
thèmes et les malédictions; qu'il règne sur nous 
en nous envoyant sa vérité et sa lumière, ou 
qu'il règne sur nous en nous la retirant , si nous 
en abusons; qu'il règne sur nous pour nous for- 
tifier dans nos foiblesses et nous consoler dans 
nos peines , ou qu'il règne sur nous pour nous 
laisser sans force dans nos tentations et sans 
consolation dans nos souffrances; qu'il règne 
sur nous pour nous soutenir dans notre agonie, 
pour nous rendre la mort heureuse et nous don- 
ner l'éternité triomphante, ou qu'il règne sur 
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nous pour apporter dans notre lit de mort le 
désespoir et les angoisses^ et nous faire expier 
par des tourmens sans fin le crime inexpiable 
qui le faule aux pieds : Ecce Rex vester. 

Mais ne mêlons rien de triste ni d'amer dans 
celte grande solennité' de notre délivrance et de 
notre adoption. O jugement! ô vengeance ter- 
rible? pourquoi ces images efii^ayantes dans le 
mystère de mon Sauveur? Ah! dans ce grand 
jour où son sang nous inonde, ou son sang fume 
encore , ne parlons que de son amour. Dieu a 
tant aimé le monde, qu'il a li^^ré son Fils pour 
nous (i). Son Fils! ce n'est pas un de ces vieil- 
lards qui assistent devant son trône, ce n'est pas 
le premier des archanges, c'est son Fils unique, 
et son Fils innocent, et son Fils trois fois saint! 
Que faire ici, Chrétiens? que n'ai-je l'ame et lé 
ton d'un prophète ! que ne puis-je parler le lan- 
gage des anges ! Foibles orateurs , qu'ajouter à 
ces grandes paroles, quand le Sauveur lui-même 
ne peut nous en dire davantage ? Mes Frères , 
toutes les discussions sont ici superflues : ce sont 
des cris de joie ou des torrens de larmes, c'est 
l'amertume des remords , c'est la sainte déso- 
lation du repentir, c'est la douleur d'une »me 
brisée, c'est l'amour et la componction d'ane 
ame ébranlée dans toutes ses puissances que 

(i) Joan. Tiî, i6. 
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demaade un pareil prodige. Hëlàs! doi&-je eit 
croire mes yeux ? et le cœur ne sent rien , la foi 
ne dit rien ! Etrange ministère que le nôtre ! 
toujours presser, toujours e3{horter, toujours de» 
Tentés tantôt touchantes, tantôt terribles, et 
jamais des changemens, jamais des résolutions^^ 
salutaires ! Il est dit que les premiers mission- 
naires qui portèrent la foi au fond de l'Orient, 
n'eurent besoin que d'insister sur le mystère 
de la croix pour conquérir à Je'sus- Christ un 
monde d'idolâtres. Du fond de leur grande ame 
s'exhaloit ce mouvement puissant : Dieu a tant 
aimé le monde, qu'il a lif^ré son Fils pour nous; et 
aussitôt des nations entières , assises aux om- 
bres de la mort, se re'veilloient comme subite- 
ment pour adorer et pour bénir un Dieu si bon^ 
et si aimable. Mes Frères , nous n'avons pas 
les talens de ces hommes apostoliques, encore 
moins avons-nous leurs vertus; mais nous avons 
comme eux la croix de Jésus- Christ , nous 
avons la voix de son sang qui crie bien plus 
haut que ce vain son des paroles de l'homme. 
Quoi! seroit-il donc plus difficile de prêcher 
Jésus cruci6é à des chrétiens que de le faire 
connoître à des barbares? quoi ! seroii-il accom- 
pli cet oracle (i) : Si je vous envoyois vers des 
peuples sauvages , ils vous écouteroient ; mais 

(i) Esech. ui, 6, 7. 
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h malsoti dlsraël est rebelle ? Portes des cieux, 
désolez-vous ; terre , tremblez ici une seconde 
fois. Des barbares ont été' attendris, et des chré- 
tiens sont insensibles ! Qui nous expliquera ce 
mystère effroyable? qui nous révélera la pro- 
fondeur de notre corruption? Soleil ! quand tu 
pâlis , étoit-ce donc d'effroi au spectacle d*un 
Dieu mourant, ou d'horreur à l'aspect de la 
perversité de l'homme? Grand Dieu! et notre 
ingratitude devoit-elle être aussi incompréhen- 
sible que votre amour? Les voilà donc ces abî- 
mes secrets , ces horreurs inconnues que rece- 
loit le cœur humain; les voilà ces profondes 
pensées dont parloit Siméon , qui dévoient être 
dévoilées à la lueur du flambeau de la croix ; et 
quelles pensées ! C'est qu'un Dieu ait pu nous 
donner son sang , et que nous ne puissions lui 
accorder nos larmes; c'est que l'homme soit 
encore plus fort pour se perdre que Dieu lui- 
même pour le sauver ; c'est que , tandis que la 
foudre a grondé sur la tête dé Jésus -Christ 
même, nous restions endormis dans le crime; 
c'est que la malice humaine n'ait point été épui- 
sée dans le plus affreux attentat que l'univers 
ait jamais vu ; c'est qu'en portant leurs mains 
criminelles sur l'auteur de la vie , les Juifs 
n'aient pas consommé la prévarication, et que 
cette consommation étrange ait été réservée, 
non à ses bourreaux , mais à ses enfans ; non 
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aux aveugles qui rimmolent sans le counoitre , 
mais aux ingrats qui le connoissent sans l'ai- 
mer. Voilà , Chrétiens , les effroyables vérités 
et les révélations funestes qu'un Dieu mourant 
a fait sortir, dirai-je. donc du fond des cœurs, 
ou du fond des enfers : ut repelentur ex multis 
cordibus cogitationes (i). 

Mais non, Jésus-Christ meurt, et nous allons 
mourir avec lui : mais mourir avec lui, c'est 
vivre pour lui, c'est mourir à nous-mêmes, et 
commencer une vie nouvelle; c'est nous couvrir 
de deuil avec le reste de la nature; c'est pleurer 
non sut lui , mais sur ce péché qui a pu exciter 
tant de vengeance et tant. d'amour; c'est entrer 
en société avec ses souffrances , et retracer sur 
tout nous-mêmes l'image de sa mort; c'est tour- 
ner sur les plaies de notre ame toutes les larmes 
et toute la compassion dont nous voulons ho- 
norer les siennes ; c'est puiser dans ses sacrées 
blessures cette tristesse salutaire qui éternise 
nos regrets, et qui répande sur la face du monde 
toute l'hotreur de la passion de Jésus-Christ. 
Oui , qu'elle se brise en ce grand jour, qu'elle 
tombe à ses pieds cette trompeuse idole. C'est 
maintemant que le monde est jugé, et que son 
injustice est démasquée sans retour. Que tout 
son faux éclat soit donc obscurci, et ne paroisse 

(i) Luc. ït, 35. 
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plus que couvert d'un voile funèbre ; que les 
ténèbres dont la nature est enveloppée se re- 
jettent toutes sur le monde. Qu'il meure donc, 
qu'il disparoisse sans retour , et qu'à jamais 
anéanti avec ses pompes et ses plaisirs, et sa 
yanitë toute entière , il soit cruciOé pour nous ; 
crucifigatur. Et vous, mon Sauveur et mon Roi, 
régnez sur moi à ce double titre; soyez à jamais 
mon guide dans mes ténèbres et ma vie dans 
la mort, ma consolation dans le temps et ma 
couronne dans l'éternité'. Ainsi soit-il. 
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iV^c est alia natio tam grandis, quœ habeat deos appro- 
pinquantes sibi. 

Il n'eft point de nation si faTorisée, qui ait dea dieux qiii 
l'approclient de si près. Dbut. it, 7. 

Cj'étoit donc là, mes Frères, le privilège glo- 
rieux qui distinguoit les enfans d'Abraham de 
tous les autres peuples de la terre. Un Dieu 
qui les rendoit dépositaires de ses oracles et de 
ses promesses , et qui fixoit sur eux ses regards 
de pre'dilection ; un Dieu qui devenoit lui- 
même leur roi, leur législateur et leur guide, 
et qui se plaisoit sans cesse à réveiller leur 
foi par des prodiges, et leur amour par des 
bienfaits : voilà, mes Frères, la précieuse union 
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dont s'honoroit le peuple circoncis, et qu'il 
regardoit tout à la fois comme le plus sûr ga- 
rant de sa félicite' et le plus ferme appui de sa 
gloire. 

Quelle idée, mes Frères, n'auroit-il donc pas 
conçue de sa prééminence et de son bonheur, 
s'il eût joui de tous les privilèges de la nation 
évangélique! Ce ne sont plus maintenant des 
nuages brillans qui descendent du ciel pour 
couvrir le sanctuaire ; c'est Dieu lui-même qui 
l'habite et qui le couvre de sa propre gloire. Ce 
n'est plus l'ange du Seigneur, qui , du fond du 
propitiatoire, annonce les oracles célestes; c'est 
le Seigneur en personne qui nous y dicte ses vo- 
lontés. Ce n'est plus ce Très -Haut redoutable 
^ qui ne se montie qu'à un seul favori, parmi les 
éclairs et les foudres, à travers des emblèmes 
terribles; c'est cet Emmanuel doux et humble . 
de cœur, qui fait ses plus chères déliceà d'ha- 
biter avec les enfans des hommes. PJus de mon- 
tage inaccessible , plus de voile entre le vesti- 
bule et l'autel, plus de mur de séparation entre 
le peuple et le Saint des saints. C'est le firma- 
ment qui descend sur la terre , dit le prophète ; 
c'est l'honune et Dieu qui confondent leur être 
et leur substance; c'est la communication la 
plus intime et l'effusion la plus entière de tous 
les dons célestes; c'est Dieu enfin qui 'devient 
i^onHseulement notre espérance, mais notre pos«> 
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session; non-seulemetit notre médecin^ mais 
notre remède, et, puisqu'il font le dire, notre 
nourriture et notre breuvage. Témoins de tant 
de merveilles, favorisés d'une si grande al*- 
liance, ahî c'est à nous, bien mieux qu'aux en- 
fans dlsraël, qu'il appartient d« faire retentir 
ces acCens de notre joie et de notre tendresse ; 
Nofi, il n'^est point de nation si favorisée, qui ait 
des dieux qui l'approchent de' si près, 'Mais quoi! 
seroit - il vï*ài , Chrétiens , que Dieu n'est des- 
cendu si près de nous que pour nous voir plus 
éloignés de lui? Oôetions- nous croire que la 
profusion de ses bienfaits eucharistiques ks a^ 
pour ainsi dire, avilis à nos propres yeux; qu'il 
nous est devenu moins cher en se rendant plus 
accessible, ou moins grand en se communi-^ 
quaht davantage ? Et ce grand Dieu n'âuroit-il 
donc anéanti toute distance que pour nous ren- 
dre à son égard où plus indifférens ou plus té- 
méraires ? 

Hélas ! mes Frères, nous voudrions bien nous 
le dissimuler ; mais ïe scandale est trop public, 
et lîa douleur de l'Eglise trop profonde* Sans 
cesse ellç se plaint de voir la participation des 
saints mystères ou si rate OU si imparfaite j sans 
cesse elle gémit de n'avoir à la table sainte que 
des intrus ou des mercenaires, que des Judas 
perfides qui la souillent, ou de lâches disciples 
qui s'en éloignant, Entrons donc i^ujotird'huî 

Digitized by VjOOQ iC 



SOK LA COMMUNION. 291 

dans les vues àe cette mère teadre. EffeHfçons- 
nous ici de confondre tout à la fois et ceux qui 
s*absti«nnent de rEucharistie sans motif, et 
ceux qui s'en approchent sans respect; et, pour 
cela , établissons premièrement quelles sont les 
dispositions qu'exige de nous ta communion : 
montrons, en second lieu, les avantages qu'elle 
procure. Ape, Maria, 

PREMIÉBE PARTIE. 

Qu'est-ce que communier? C'est accomplir le 
vœu le plus ardent du cœur de Jésus -Christ; 
c'est se nourrir du pain des anges ; c'est s'appK- 
quer d*une manière particulière le fruit et le 
mérite de la mort de Jésus-Christ. Naissent de 
là trois dispositions essentielles, qui sont comme 
la source et le garant de toutes les autres : c'est 
se rendre au vœu le plus ardentydu cœur de 
Jésus— Christ, il faut donc s'y porter avec un 
saint empressement ; c^est se nourrir du pain des 
anges, il faut donc être exempt de toute souil- 
lure i c'est s'appliquer d'une manière particu- 
lière le fruit et le mérite de la mort du Sauveur, 
nous devons donc y apporter un esprit de sa- 
crifice et de martyre. 

1® Communier, c'est accomplir le v<Ku le plus 
ardent du cœur de Jésus-Christ. C'est ce que le 
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Sauveur tcmoigne d'une manière bien frap*' 
pante dans la dernière cène qu'il célèbre avec 
SCS apôtres. J'm désiré d'un grand désir, leur dit^ 
ïl(i)^ de manger cette pâque ai^ec vous, H ne sera 
satisfait que quand arrivera ce moment fortuné» 
Une sainte impatience Tentraine -, rien ^e sau- 
roit Iç distraire d'un projet si cher à son cœur, 
ni les opprobres qui l'attendent, ni les souf-^ 
f rances qu'on lui prépare , ni l'arrivée de ses en- 
nemis qu'il voit prêts à fondre sur lui : la mort 
lui sera douce, pourvu qu'il puisse auparavant 
donner aux hommes ce gage de son amour. Tout 
est prêt pour le divin repas. Il prend du pain, il 
le bénit, le rompt, et le distribue : Prenez, mangez-- 
en tous. . . Toutes les fois que vous ferez ceci, faites-- 
le en mémoire de moi (2). Quelle étonnante sim- 
plicité dans une action si grande ! quel admi- 
rable oubli de sa majesté et de sa gloire ! N'en 
soyons pas surpris , Chrétiens : c'est ici le ban- 
quet des confidens et des amis; l'éclat et la ma- 
gnificence y seroient étrangers; trop d'appareil 
alarmeroit leur timidité , ou repousseroit le^r 
foiblesse. H n'offre à nos regards que des appa-r 
reuces communes , afin que nous osions nous 
présenter à sa table, nous y asseoir avec con- 
fiance; et son amour ne semble ici tromper nos 

(1) Lue. XXII, i5. 

(^) Ihid. 19. — I Cor. XI, 24. 
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nens que pour tromper en quelque sorte notre 
cœur, et l'attirer plus sûrement à lui. 

C'est du pain , c'est du vin t aliment et breu- 
vage ordinaires, qu'on trouve toujours sous la 
main , que produisent toutes les régions , dont 
on se nourrit chaque jour, et qu'on sert dans 
tous les repas. Prenez y mangez, bm^ez^-en tous : 
ici point de prédilection, tous sont admis, et le 
pauvre et le riche, et le maître et l'esclave, et 
le fort et le foihk, et le sain et le malade, 
pourvu toutefois que la maladie n'aille pas jus- 
qu'à la Kïort; omnes. Mais quel sera ce grand 
jour, cette grande solennité , où l'on célébrera 
ce festin? Toutes les fois que vous ferez ceci : point 
de jour privilégié, point de solennité déternai- 
Bée. Les padns sacrés ne s'épuiseront jamais, la 
-table sera toujours dressée , la salle du festin 
toujours ouverte , et les ministres seront tou- 
jours prêts, quotiescumque. 

Que conclure de tout ceci , Chrétiens ? Que 
Jésus- Christ ne pouvoît rien faire de plus pour 
exprimer les désirs de son cœur; qu'il n'a ôté 
tous les obstacles qui auroient pu se rencontrer 
dans la nouvelle pAque que pour ôter tous les 
prétextes; que cette sainte avidité qui nous la 
fait désirer est la première disposition qu'il de^ 
mande; que plus nous courons avec ardeur vers 
cette fontaine d'eau vive , plus il se plait à ré-» 
pandce sur nous ses eaux vivifiantes; qu'en gé« 
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néral lés commanions sont d'autant moms sus^ 
pectes qu'elles sont moins rares; que Jésus- 
Christ est presque aussi insensible au refus que 
l'on fait de s'asseoir à sa table qu'à l'audace in- 
sense'e de ceux qui la profanent f qu'il est bien 
plus jaloux d'augmenter, dans l'Eucharistie^ le 
nombre 4e ses convives que xelui de ses adora- 
teurs ; qu'il cherche plus â s'y donner en nour- 
riture qu'en spectacle ; qu'il y est à sa table bien 
plus que sur son trône , et qu^ici le plus affisimé 
est presque toujours le plus digne. 

Qae voyons -nous cependant? Hélas I il faut 
qu'on nous entraine avec viokftice au ^rand ban- 
quet du père de famille, et nous résistons sans 
cesse aux serviteurs qu'il envoie dans les places 
publiques pour nous forcer d'entrer^ et la moixk- 
dre affaire est pour nous une excuse, le m6m<> 
dre embarras un obstacle. Le plus dur et le 
plus importun de tous les préceptes est celui 
qui nous ordonne la manducation de l'Agneau, 
et nous l'éludons par mille prétextes, et nous 
l'attaquons par mille sophismes , et toutes les 
voies de Sion pleurent, parce que persomie ne 
vient à ses solennités. Grand Dieu! auriez-vous 
dû l'attendre? tant d'invitations d'une part, et 
tant de répugnance de l'autre ; xm père qui pé- 
vient, et des enfans qui s'éloignent; un roi qui 
vient à nous plein de douceur, et des sujets qui 
le dédaignent; un maître qui invite, et des es-> 
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clives qui relasent. 44^! sai» 4^ute, c'^esi; xe 
refus, c'est ce mépiâs que vous ^viez «n vue, 
quand vous disiez i^refois .par la boucla de 
vx^^tre ppopbète.: J'ai nourri des ^^fans, je les ai 
«levés, et ils m'ont meço!n«i^, el,i\s m'ont mé- 
puisé, yoilà «e quie vous dépliez ^neore chaque 
jour dans votre sai^uaire : J^^i^noui'n^es e^* 
^a^s^ je leur ai donne' ,mqn corps pour nourri- 
4v^e, et mon sang pour breuvage; je les ai élevés 
au plus^ liaut point de distinction «t de grtok^ 
4em*; je leur ai fait part de la g^oûre que m'a 
«donnée mon Père; tous mes trésors, «je les ai 
répandus; toutes. mes grâces^ ,je les ai épuisées; 
^iios enutrin et exalttu^i : et les ingrats sur qui 
j'ai psodigué tant de bienfaits; eux pour qui 
icbaqu^ jour je m'anéantis et je m'immale, eux- 
mêmes, ..*.•. ab! du inoins si c'étoit Tétranger, 
fii c'étoit l'infidèle; mais des x^onvives, mais des 
•favoriis , mais des enfans ! eux*mêmesi ^^i au^ 
4em, ils ont repousse mes €ares;5es; etJbienloin 
de se faire ^ne joie des délices de mQUibanquet, 
bien loin de di3CfeFner<n^a ch^ir vivifiante d'une 
viande conmMinjS, il? ne répondent à l'excès 
•de inon amour que par l'çxc^ de leur indiffé- 
xenoe; ipsi auUm spvevei'unt me {^, Tels sont, 6 
xe^n Bien, les gémis^einens ineffabW&que vous 
•/omnez sur vos autels. Voilà le trait le plus 

- ;(i)lMi. I, 2. 
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douloureux qui perce votre cœur, et la grande 
amertume de votre sacrifice* 

Ce n'est pas , mes Frères, que j'ose ici blâ-^ 
mer cette défiance respectueuse, cette sainte 
timidité qui nous fait craindre d'approcber on 
trop souvent ou trop indiscrètement de l'autel . 
A Dieu ne plaise que je vinsse ici élargir les 
portes du sanctuaire , et qu'en voulant enflam- 
mer votre zèle, je pusse laisser quelque pré- 
texte à la témérité! Mais qui de nous seroit 
assez aveugle pour confondre ici l'empresse- 
ment avec l'audace, et la sainte ardeur de la 
foi avec une hardiesse coupable? Ah ! nous sc- 
iions trop heureux d'être obligés de vous ras- 
surer contre votre propre frayeur, de rous voir 
approcher de l'autel comme Moïse du buisson 
enflammé, comme le peuple hébreu de la mon- 
tagne foudroyante. Nous serions trop heureux 
de vous entendre dire comme saint Pierre: 
Retirez-vous, Seigneur, car je suis un pécheur; 
ou de vous voir, comme le publicain à la porte 
du temple, anéantis, confondus devant Dieu. 
Si quelque chose nous afflige, c'est de ne point 
reconnoitre en vous cette sainte frayeur que 
doivent nous inspirer les mystères redoutables^ 
cette crainte respectueuse du centenier, qui 
ne demandoit à Jésus qu'une seule parole ; ce 
trouble , cette confusion salutaire de la femme 
de l'Evangile , qui , pour être guérie ^ ne vou- 
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loit que toucher le bord de sa robe* Non , mes 
Frères , nous ne demandons point ce de'sir qui 
fait les indiscrets , mais cette sainte familiarité, 
vrai caractère des enfans. Ah! le désir, l'em*- 
pressement que nous sollicitons , c'est cette vi- 
gilance continuelle sur vous-mêmes , pour fuir 
toutes les occasions, pour éviter tous les écueils, 
pour prévenir tous les obstacles qui pourroient 
empêcher ou retarder votre union à Jésus- Christ; 
c'est cette disposition d'une ame tendre qui la 
met toujours en état de faire du pain des anges 
son pain quotidien. Le grand scandale que nous 
déplorons n'est pas sans doute cette terreur si 
bien fondée qui vient de la grâce, mais cette 
tristesse qui vient du péché; ce n'est pas ce res- 
pect qui retient, mais ce dégoût qui éloigne; 
ce n'est point enfin ce trouble précieux d'une 
conscience délicate et timide, mais cette frayeur, 
ces sombres inquiétudes d'un cœur qui craint 
les sacrifices : car, ne nous y trompons point, 
ce n'est pas la profanation, c'est la conversion 
qu'on redoute ; ce n'est pas la foi qui frémit à 
la vue des saints mystères, ce sont les pas- 
sions qui se troublent. L'amour-propre , si in- 
génieux à se séduire, confond ici l'éloignement 
avec le respect. L'on croit simplement s'abste- 
nir, et l'on fuit; on croit être timide, et on 
n'est que lâche. Ainsi peu à peu le goût des 
choses saintes s'affoiblit, la foi se perd par de- 

••• 
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^rés, le cœur périt et se desSècbe , parce que ^ 
comme le prophète (ij , eâ oublie de manger 
sotti paiii;*si on le mange quelquefois, c'est toU^ 
jours sans plaisir, parce que c'est toujours aans^ 
faim; comme on n'y trouve aucun goût, ou n'en 
retire aucun fruit. On ne soupire plus qu'ares 
les mets insipides de l'Egypte, le cœur en Tient 
même jusqu'à se soulever à la vue d'une manae 
toute céleste ; l'Esprit saint centriste retire aes 
dons, la grâce ' les rosées salutaires ; et , dans 
la crainte de devenir profanateur, on reste 
constamment infidèle. 

a*» Communier, c'est se noumr du pain des 
anges. Nous devons donc auparavant être pu- 
rifiés de toute espèce de souillure. Insisterai^je 
là-dessus , Chrétiens? vous prouver»- je ici que 
le saint doit être pour les saints; que les ovarea, 
les impudiques et les homicides doivent sortir 
d'ici ; que ceux qui ont leurs vétemens souillés 
ne sont'pas dignes des noces dei'Agneau; qu'on 
ne doit pas mettre le viu mystique, ce vin nou- 
veau , dans des vases vieux et usés par le pé- 
ché, ni mêler le divin froment, cet aliment 
piir , avec -le levain de nos Crimàes ; qu^on «e 
doit pas jeter le corps de Jésus -Christ, cette 
perle précieuse de l'Evangile, devant les 'ani- 
maux immondes; et qu'enfin lui donner entrée 

(2) P«. CI, 5. 
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«dans un casar que les passions dotnioeut | c'est 
k recevoir comme son juge et non comme son 
sauveur, comme notre ruine Qt non comme 
notre résurrection? Ah! ces grandes ve'rite's sont 
connues , elles sont même senties universelle- 
ment dans le christianisme; et qui de nous 
oseroit en douter, si les lumières de sa foi n'e- 
toient pas entièrement éteintes? Mais comment 
les applique-*t-*on? jusqu'où les étend^ron? jus- 
qu'à quel point sont-elles la règle de nos cban- 
gemens, de nos efforts, de nos épreuves ?'G']ûst 
ici où presque tous, s -abusent. Quel discerne- 
ment en effet faisoi^-nous du -corps de Jésut- 
Gbrist? quelle distance mettons -nous entre le 
saint et le profane? quel est ici le degré de 
notre vertu et la mesure de noire innocence? 
Nous condamnons, nous détestons , il est vrai 
(àli! j'aime du moins à le supposer et à le 
croire), nous détestons ?et ce lépreux qui ose 
naanger la chair de la victime pacifique ; et cet 
intrus, cet étranger qui, contne l'ordonnance 
de la loi, ne craint pas de se nourrir das^pains 
sacrés de proposition; et ce témérairequi entre 
dans la salle du festin sans être revêtu ^e la 
robe nuptiale ; et ce perfide qui vient s'asseoir 
audacteusemcnt à la table des amis : mais> cette 
baine delà profana^on , cette horreur du sa- 
crilège nous donne -*t-elle cette pureté, cette 
sainteté suffisante pour recevoir la justice in* 
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carnëe? Notre infirmité, il est vrai, n'est pas 
jusqu'à la mort, mais nous permet -elle de 
jouir entièrement de la vie de la grâce? Nous 
ne sonmies pas couverts de lèpre , mais les an- 
ciennes plaies sont -elles entièrement fermées? 
Nous ne sommes point étrangers, mais som- 
mes-nous au nombre des voisins et des amis, 
vicinos et amicos ? Nous rougirions d'assister au 
festin sans être revêtus de la robe des noces, 
mais nous ressemblons à ces boiteux, à ces 
aveugles que l'on força d'entrer : c'est-à*dire. 
Chrétiens , que nous apportons toujours à l'aur 
tel quelques suites de nos foiblesses; qu'en 
abhorrant les crimes, nous nous dissimulons 
la plupart de nos vices; que nous ne craignons 
pas de nous nourrir du pain des forts, n'étant 
encore que convalescens ; que, contens d'avoir 
fait l'aveu de nos crimes, nous n'examinons 
point s'ils sont entièrement expiés ; qu'aux ap- 
proches des saints mystères nous nous lavons , 
il est vrai , dans le sang de l'Agneau, mais que 
nous ne venons pas d'une grande tribulation , 
c'est-à-dire que nous ne passons point par 
les angoisses salutaires et les saintes rigueurs 
de la pénitence ; qu'irréprochables devant les 
hommes, nous nous soucions peu d'être saints 
devant Dieu, et, qu'à le bien prendre, toute 
notre vertu n'est ici que la cessation de nos 
crimes. 
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Mais que demandons-nous , mes Frères? est- 
ce une pureté angélique , est-ce la plénitude de 
l'homme parfait? Ah! sans doute nous désire- 
rions qu'il nous fut donné d'y atteindre, et que 
prenant ici non« seulement les ailes de la co- 
lombe y mais les ailes de l'aigle , nous pussions 
nous élever au-dessus des foiblesses et des mi- 
sères de notre mortalité. Hélas! l'eussions-noui 
même cette pureté des esprits célestes, nos 
mains fussent^elles aussi pures que le soleil, la 
lumière de Dieu, dit l'Ecriture, y trouveroit en- 
core des taches. Et quel homme vivant, grand 
Dieu! pourra jamais être justifié devant vous? 
vous, aux yeux de qui les anges sont sans pu- 
reté, vous qui jugez les justices mêmes ! Mais la 
sainteté, mais la pureté que nous exigeons pour 
la participation au corps du Seigneur, c'est cette 
pui-eté éprouvée par la pénitence, exercée dans 
les larmes ; c'est cette guérison réelle et durable 
qui a non -seulement nettoyé le corps, mais 
encore renouvelé la masse du sang. Nous de- 
mandons ici une ame généreuse qui travaille 
non -seulement à endormir ses passions, mais 
encore à déraciner ses penchans; non -seule- 
ment à éloigner les obstacles qui se rencontrent 
dans les voies du salut, mais à prendre les 
moyens les plus prochains et les plus efficaces 
pour y parvenir; non-seulement à fuir les occa- 
sions, mais à renouveler la volonté. Nous disons 



itizedby Google 



302 Sim /LA COMliUNiOIf>. 

qu'ifLiie suffit pas d'assoupir pour uu^ten^ le 
{en de la concupiscence; mais qu'il faut encore 
allumer dans son cœur le. feu sacré de la charité; 
que ce coeur, pour être digne de recevoir Jésus- 
Christ, doit «tre non-seulement orné comme 
la salle du festin*, mais encore grand et yaste 
4X>mme ^We^ccênaculuni grande; que la posses- 
sion dequelques vertus est insuffisante pour lui 
procurer cet honneur, mais qu'il est nécessaire 
qu'il soit encore dilaté par l'amour , agrandi 
par l'espérance , par la sublimité des.senthnens; 
etenacidum grande. JNous demandons ici non- 
seulement une trêve , mais une guerre conti- 
nuelle avec le péché; non-«seulement une simple 
suspension, mab une souveraine détestation de 
nos crimes. Nous exigeons enfin que la com- 
munion soit le prix et non pas le commence- 
ment de notre conversion , la couronne et non 
l'épreuve de notre changement, et que, peu 
satisfaits d'être fidèles à la lettre qui tue, imhis 
le soyons encore i l'esprit qui vivifie. 

Et que devons«nous donc penser, ô mon Dteul 
de toutes ces communions que la circonstance 
décide, qu'une solennité engage, que des motifs 
purement humains déterminent, qu'on fait hien 
' plus pour obéir à la loi qu'au désir de son coaur, 
plus pour sauver les apparences que pour sau- 
ver son ame, où Ton s'occupe davantage de son 
propre honneur que de l'honneur du aaeremcait^ 
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'aax({ugUes on ne pense jamais qu'au moment 
oà l'on s'en approche , où nous o^ons donner le 
baiser de paix à Jésus av«c une bouche toute 
souillée encore du récit de nos crimes? Que 
penser de toutes ces communions que l'on mé- 
irage avec ses sensibilités, ses humeurs, ses ca- 
prices ; qui nous laissent nos projets frivoles, 
notre ^oàt pour le siècle, nos dissipations éter- 
nelles? qu'en penser, Chrétiens? Ah! c'est 
qu'elles ne répondent ni à la grandeur ni à la 
sainteté de ^a victime auguste ; c'est qu'elles ne 
sont point d'une agré<d)le odeur devant le Dieu 
trois fois saint; c'est que ce n'est point ici la 
pâqae que Jésus^-Christ veut faôre avec ses dîs- 
tlples; e'est que, bien loin de nous sanctifier, 
elles préparent notre Téprobation, et précipi- 
tent ^es-mèmes notre chute. 

En troisième lieu , communier, c'est partici- 
per au renouvellement de la mort du Sauveur: 
BOUS devons donc apporter à l'autel un esprit 
de sacrMce et de mattyre; gratode conséquence 
qu'il nous imported'éclaircir. En communiant, 
notis annonçons la mort de Jésus- Christ, et 
nous en retraçons la mémoire. Or, comment 
renouveler dignement un si grand sacrifice , 
-tîoimnent nous souvenir utilement de Jésus- 
Christ crucifié? N'est-ce pas. Chrétiens, en en- 
traafit dans les dispositions où nous serions, si 
4u>us«8siitk)n«-au sacrifice du Calvaire? Je sup- 
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pose que l'immolation de TAgneau sans tache 
s'exécutât visiblement sur l'autel conune autre- 
fois sur la montagne , et que non - seulement 
nous fussions ici les témoins , mais encore les 
ministres et les coopérateurs de sa mort; oui^ 
Chrétiens, si Jésus-Christ vous demandoit en- 
core d'être attaché à la croix par vos mains , 
de le clouer sur le gibet infâme, d'enfoncer sur 
sa tête la couronne meurtrière , de percer son 
côté avec une lance , de lui présenter le breu- 
vage d'amertume, et d'exercer enfin sur lui tous 
4es tourmens que ses propres bourreaux inven- 
tèrent : quels seroient alors vos sentimens et 
vos pensées? comment rempliriez-yous ce triste 
ministère? avec quelle douleur mettriez-vous 
cette couronne, perceriez-vous ces mains, ces 
pieds , ce côté? avec quel saisissement verriex- 
vou» couler et son sang et ses larmes? avec 
quelle tristesse recueilleriez-vous ses derniers 
soupirs? comme ses cris puissans retentiroient 
jusqu'au fond de votre ame ! comme cette ame 
seroit alors transpercée d'un glaive! et, ne vous 
restât -il qu'une étincelle d'amour et de foi, 
quel martyre pourroit égaler le vôtre? 

Mais quoique ce grand spectacle ne soit re- 
nouvelé sur nos autels que d'une manière invi-« 
sible, il n'en est pas moins réel, et l'immo» 
lation de l'Agneau, pour n'être pas sanglante, 
n'y est pas moins entière. Nous y coopérons 
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dans on scds très-parfait, nous y assistons, nous 
l'annonçons hautement. Jésus-Christ est vivant 
dans TEucharistie, ainsi nous l'enseigne la foi; 
mais il y demeure dans un e'tat de mort. Il n'y 
souffre plus , mais il y rappelle la mémoire de 
toutes ses souffrances ; il y est glorieux , mais il 
n'y est pas moins exposé aux outrages de ses 
ennemis; il s'y immole librement, maÎ3 c'est 
toujours par notre intervention qu'il y con- 
somme son sacrifice. Nous ne pouvons donc 
plus nous approcher de l'autel que comme nous 
eussions approché du Calvaire. Nous devons 
donc y appoiter cette abondance de componc- 
tion , cette vivacité de douleur^ ce deuil , cette 
sainte désolation , enfin cet esprit de sacrifice et 
de martyre qui nous eût animés sur la sainte 
montagne. 

Esprit de sacrifice et de martyre qui nous fait 
désirer de nous offrir en holocauste, de nous 
mettre, à l'exemple de Jésus -Christ, dans un 
état d'anéantissement et de mort. Allons et mour- 
rons avec lui, se dit une ame sainte, en appro- 
chant de la table sacrée; portons là même croix; 
soyons ainsi que lui étrangers sur la terre, cru- 
cifiés au monde ; mourons avec lui à la gloire 
et aux richesses, aux plaisirs et à la vanité; 
eamtis, et moriamur cum illo. Mourons dans no- 
tre esprit en l'immolant sous le joug d'une foi 
humble, en détruisant toute hauteur qui s'éle- 
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veioit coiUre U science de Dieu, en cafKtivant 
c^ite raison présoxnptueuse qui veut SQiQ4.ei' 
quai^dilne faut qu'admirer, comprendre quaod 
il ne faut que sentir , et discuter quand il n.e 
faut qu'aimer. Mourons dans notre ,coi|>s, en 
Lui faisant .porter la mortification de Jesu»- 
Chiist; mouifons dans tous nos sens par lajne*- 
traite et le silence, par l'ardeur des oj^parobres 
et des humiliations, par le dédain suprême de 
tout ce qui les flatte ; allons et mourons avec 
lui , eamus, et moriamur cum iHo^ 

Esprit de sacrifice et de martyre qui bous 
fait partager et sentir les outrages que soo&e 
Jésus-Christ dans le sacrement de son amoiir, 
qui nous porte à gémir en secret de ce que cet 
amour, plus fort non-seulement que la mort, 
mais encore plus fort que la vie et l'imsaorta- 
Uté, l'expose chaque jour à la contradiction des 
incrédules et à l'audace des profanateurs, et qui 
nous excite à nous confondre en présence de ce 
pontife plus élevé qme les cieux, séparé des 
pécheurs , et qui oublie , en quelque sorte , sa 
sainteté et sa gloire pour compatir à leurs in- 
firmités. 

Esprit de sacrifice et de martyre sans lequel 
.toutes nos communions ne sont que de nou- 
veaux outrages faits à la chair crucifiée de Jé- 
iSus-Christ, de nouvelles insuites à ses oppro- 
bres, et QooKine de nouveaux bourreaux qvii 
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l'attachent à la croix. Se nourrir de sen corps 
^rcé de plaies, et rejeter s^ souffrances; boire 
son sang précieux, et le laisser tout seul fouler 
le pressoir; tremper sa langue dans .le ym de la 
îofte, «t repousser le calice auner qu'il a Lu lui- 
même, <^'est une dérision cruelle, c'est le trahir 

coBGune Judas; c'est le renier comme Pierre, 

c'est annoncer non la mort du Sauveur, mais 

la mort de notre Mne, mais notre jugement, 

mais notre ruine éternelle. 
Dispositions qu'exige de nous la communion, 

je n'ai fait qu'ébaucher les plus essentielles; 

voy<ms maintenant les avantages qu'elle nous 

procure : c'est mon second point. 

SECONDE PARTIE- 

(^'il est beau, qu'il est grand de voir com- 
ment la grâce élève et transforme les âmes, 
comment elle console et fortifie le juste, com* 
ment elle lui fait changer les habitudes du vieil 
homme, et le dépouille de toutes les affections 
terrestres ! Quel spectacle aux yeux de la foi 
que la révolution prodigieuse qui se fait dans 
celui qui a connu le nom de Dieu, qui a senti 
les impressions du Père des lumiçres et les sa- 
lutaires influences de l'Esprit qui souffle ou 
il veut! Mais si la grâce seule opère dans les 
^œiu» un si merveilleux changement^ si l'es- 
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prit du Seigneur fait reposer sur le fidèle^ pouf 
parler avec saint Pierre, l'honneur, la gloire 
et la puissance de Dieu même, quels effets, 
quels miracles ne doit-on pas attendre du sa- 
crement auguste, où Ton reçoit, non plus sim- 
plement les impressions de la grâce, mais l'au- 
teur lui-même de la grâce ; non plus un rayon 
émané d'en haut, mais toute la splendeur du 
soleil de justite; non plus seulement l'esprit 
du Seigneur, mais la substance entière , mais la 
plénitude de la Divinité qui réside en nous cor« 
porellement ! Non, Chrétiens, nous ne saurions 
vous peindre ici toute la grandeur du bien- 
fait eucharistique; mais dans l'impuissance où 
nous sommes de creuser dans cette mine fé- 
conde, et d'en extraire tous les trésors , bor- 
nons-nous en ce jour aux avantages les plus 
immédiats , et disons que la communion est le 
principe de notre force, la source de notre 
consolation, et le lien indissoluble qui nous at- 
tache à la justice. 

Qu'est-ce que notre vie, Chrétiens? Hélas! 
l'Esprit saint nous l'apprend , un combat sans 
fin , une milice continuelle ; guerre au dedans, 
guerre au dehors ; périls dans le monde , et pé- 
rils dans la solitude ; périls dans ceux qui nous 
attaquent à force ouverte pour nous ravir notre 
vertu, et périls dans les faux frères qui nuisent 
d'autant plus qu^ls cachent leurs desseins ; pé- 
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rils enfin dans tous les temps, dans tous les âges 
et dans tous les états. Chaque jour voit naître 
un nouyel orage , chaque instant nous offre un 
nouvel ëcœil, chaque o})jet une tentation , cha- 
que pas une chute. Si nous jetoi^s un regard 
sur nousrmèmeSy qu'y trouyons-r^ous? des pen-» 
chans rebelles, des passions tyranniques, un 
cœur volage, ujie yolpnté chancelante, un ea^ 
prit que tout aveugle, une imagination que tout 
séduit. -Que faire seul, grand Dieu ! dans un pa-* 
reil état 7 où fuir pour échapper à tant d'^enne^- 
mis ? où prendre assez de force pour les com-r 
battre? Dans le sanctuaire^ à la silinte table, 
mes Frères. C'est elle que voyoit David , lors^ 
que, dans un esprit prophétique, îl rendoit 
grâces à Dieu de ce que la table qu'il lui avoit 
préparée étoit comme un asile et un retranche- 
ment contre ses ennemis; parasti in conspecfu 
meo mensamy adversùs eos qui trihulant me (i). 
C'est elle qui nous offre ce sel mystique qui 
prévient la corruption, cette huile précieuse 
qui s'insinue , qui pénètre et porte la vigueur 
jusque dans les. parties les plus intimes de l'ame; 
cette manne savoureuse qui donne d'autant plus 
de force , qu'on s'en nourrit davantage ; ce pur 
froment qui engraisse sans appesantir; cette li- 
queur vivifiante qui échauffe, qui ranime 1^ 

Digitized by VjOOQ iC 



5lO SUB LA COMMUNION « 

ccenr : parlons plus clairement, cette yiande di- 
rine, cette nonrritnre céleste qui nous loittfîe 
contre les dangers, les éctteik,.les occasions, 
contre nou»'mémes, qui nous soutient dans les 
tentations, nous anime dans les combats que 
nous livrent tour à tour l'enfer et le monde, 
nos passions et notre propre ceeur. Eh ! cpe 
pourroit craindre en effet le fidèle qui s^àppro- 
che dignement de l'autel? Marqué du sang de 
l'Agneau, qu'a--t-il à redouter de l'ange exter- 
minateur ? possédant dans son coeur celui qui a 
vaincu le monde, que pourroit contre lui le 
monde? Si , par la seule foi en Jésus-GIirist , les 
anciens justes entreprirent de si grandes choses 
et firent de si ^ands^ sacrifices ; s'ils arrêtèrent 
par ce moyeni, dit saint Paul (i), la violence du 
feu, slls évitèrent le tranchant des épées^ mi- 
rent en fuite le» armées étrangère», accompli- 
rent tous les devoirs de la justice et de la vertu, 
et reçurent l'effet des promesse»; si cette foi 
peut seule transporter les montagnes, quelle vi- 
gueur , quelle f«rce admivsd>le ne lui donnera 
pas , ncfn plus l'espérance , mais la possession 
entière du Ûeu des vertus; non plus une union 
par l'esprit, mais une union substantielle avec 
la force et la puissance même de Jésus-Ghrist ! 
Et quelle force, quelle puissance! vous le savez, 

(i) Hebr. XI, 34. • 
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Chrétiens : celle qui a donné des chaînes à toutes 
les puissances de Tenfer, qui a pris leurs dé- 
pouilles, a mené en triomphe la captivité cap- 
tive; force et puissance de celui qui comman<^ 
doit, et les flots s'apaisoient; qui touchoit, et 
ks infirmités étoient guéries; qui parloit, et 
les démons prenoient la fuite; qui vouloit, et 
les péchés étoient remis. Ah l que l'enfer et le 
monde se liguent, qtt'on dresse des camps au- 
tour du fidèle convire, que des armées entières 
viennent fondre sur lui, nous le verrons, à 
l'exemple du prophète fi), défier généreuse- 
ment tous ses ennemis et se rire de leurs efforts. 
Revêtu, par la commtmion, de la vertu de Dieu, 
participant à sa puissance , ne faisant avec lui 
qu'tm seul corps, qu'un seul Christ, ïl peut tout 
dans celui qui le for^fie : Dieu habite au milieu 
de lui, il ne sera point ébranlé; Deus in medio 
ejusy non commoceàitur (t.). 

Se plaindre maintenant , mes Prères , que la 
chair est foible, que les chutes sont presque 
inévitables, que la voie des commandemens est 
étroite, que le joug de la loi est pénible , qu'il 
est presque impossible de ne pas se lasser, et de 
86 soutenir au nàilieu de la contagion du siècle, 
ah! c'est nous dire que vous êtes malades, et 

(l)Pi. XXTI,3. 



itizedby Google 



3l3 SUR LA COMMUNION, 

que TOUS n'appelez pas le médecin; que tous 
êtes foibles, et que vous refusez un appui ; que 
vous êtes fatigues de la longueur du chemin , et 
que vous ne songez pas à marcher, comme Élie, 
dans la force d'un pain céleste ; c'est dire qu'un 
feu profane vous dévore, et que vous dédaignez 
la fontaine d'eau vive qui se présente à vous : 
ah ! c'est nous demander comment on vit $aii$ 
se nourrir, comment on peut combattre sans 
boucher et sans armes , comment on peut rem- 
porter des couronnes en s'éloignant de celui qui 
les distribue : c'est nous apprendre ce que nous 
ne savons que trop, que la plupart de ceux qui 
périssent dans la langueur, qui gémissent sous 
le poids de leurs chaînes, qui déplorent leur 
propre fragilité, qui dorment dans la mort, ne 
mangent que rarement ou qu'imparfûtement le 
pain des forts ou le fruit de vie : ideo multi i/i^ 
jfirmi et imbecilles, et dormiunt multi (i). 

Ne l'oubhez donc jamais; vous trouvez dans 
le salut des obstacles insurmontables : allez à 
l'autel , et les voies s'aplaniront. Une malheu- 
reuse habitude vpus tyrannise; vous êtes sur le 
point de succomber à une tentation violente : 
allez A l'autel , et vous serez victorieux. Vous 
ne sentez en vous que tiédeur^ qu'impuissance 
pour le bien : allez à l'autel , et les maximes les 



(t) ICor, II, 3o, 
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plus austères deviendront alors vos plus doux 
penchans. En quelque état , en quelque extré- 
mité que vous soyez réduits , je n'aurai jamais 
que cette parole à vous dire : Allez à l'autel; et 
je voudrois pouvoir vous le répéter 31 souvent , 
que cette idée ne pût jamais sortir de votre es- 
prit, qu'elle se gravât profondément dans votre 
cœur, que vbusvoiis en occupassiez sans cesse, 
dans vos projets , dans vos travaux , vos per- 
plexités, Yos inquiétudes, vos douleurs et vos 
souffrances ; car non-seulement la communion 
est le principe de notre force , mais encore la 
source d€ notre consolation. 

Eloignez-vous d'ici, profanes -^ô vous tous qui 
fi'avez pas connu le don de Dieu , vous ne m'en- 
tendriez pas. Je cherche à m'adresser ici à ces 
âmes fidèles qui sont initiées dans les mystères 
de l'Epoux , qui ont reçu ses chastes embrasse- 
mens , et ont enfin goûté la sainte ivresse des 
noces de l'Agneau. Il n'appartient qu'à elles 
seules de nous rendre les douceurs ineffables 
de la manne cachée, de nous expliquer, avec le 
prophète, comment les justes célèbrent le festin, 
et se réjouissent en présence de Dieu (i). Elles 
seules peuvent nous raconter quels sont les com** 
munications et les ravissemens, les effusions et 
ies délices que Jésus-Christ réserve à ses con- 



(1) P«. LXYH, 4- 

III. 14 
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vives. Dites-le nous donc , âmes saintes , dites- 
nous ce qui se passe dans le sanctuaire de votre 
cœur, lorsque Dieu le remplit de sa gloire , qull 
le sanctifie et le consacre par l'aspersion de son 
sang précieux , qu'il y allume le feu sacré, qu'il 
y reçoit la ferveur de vos prières et l'agréable 
odeur de vos sacrifices ; lorsque vous lui parles 
comme un ami à son ami , lorsqu'il devient le 
confident et le plus cher dépositaire de vos 
plaisirs et de vos peines... Vos. peines! en esl-U 
donc pour vous? et que peuvent être les afflic- 
tions et les misères, les disgrâces et tous les 
revers de la terre pour celui qui mange le pain 
du ciel? Avec quelle confiance il souffre, avec 
quelle joie il pardonne, avec quel pladsir il se 
mortifie , avec quel goût il fuit le monde, avec 
quelle tranquillité et quelle indifférence il voit 
passer sous ses yeux ces révolutions jouriialiè- 
res , ces vicissitudes perpétuelles , ce mélange 
bizarre de craintes et d'espérances , ce cboc de 
tous les intérêts, de toutes les passions, de 
toutes les intrigues , et cette éternelle mobili^ 
des siècles et des empires, des lois et des mœurs, 
des modes et des usages qui se renouvellent et 
se remplacent, qui s'éteignent et revivent, et 
s'effacent tour à tour! Gomme Dieu, ce juste 
est indépendant de l'univers; comme Dieu, il 
ne désire rien de plus que ce dont il jouit. Le 
monde ne peut plus ni lui rien donner ni rien 
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lui oler : la fortune peut le dépouiller de ses 
biens, la calomnie lui enlever sa réputation, 
la maladie sa santé , la mort ses enfans et ses 
ajhis; mais rien ne peut lui enlever son Dieu, 
ce Dieu puissant , ce Dieu aimable qui lui tient 
lieu de tout, qti'aucun trésor^ qu'aucun plaisir 
ne sauroit remplacer. J'entends ses soupirs, je 
vois ses transports. Que vos tabernacles sont 
beaux , qu'ils sont aimables , Dieu des vertus ! 
Mon cœur et ma chair tressaillent d'allégresse, 
sont consumés d'ardeur, et succombent sous 
le poids de leur félicité. Qu'heureux sont ceux 
qui habitent dans votre maison! un seul jour 
passé à l'ombre du sanctuaire vaut mieux que 
mille sous les tentes des pécheurs. Vos autels, 
ô mon Dieu! vos autels! ah! que ne puis- je 
vivre sans cesse auprès d'eux ! que ng puis-je y 
mourir ! Hélas ! pourquoi faut-il m'en arracher 
k chaque instant? pourquoi faut-il me renga* 
ger si vite dans les ennuis et les désagrémens 
du siècle? Qui me délivrera des tristes besoins, 
des distractions inévitables de la vie? vos autels, 
ô mon roi ! Loin d'eux le monde n'est qu'un 
triste désert, loin d'eux tout n'est que vanité 
et affliction d'esprit.. O enfans d'Adam , venez , 
je vous raconterai les merveilles que Dieu opère 
dans mon ame. O vous .tous qui gémissez dans 
cette vallée de larmes, goûtez et voyez combien 
le Seigneur est doux. 
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Seroit-il vrai, mes Frères, cpie ces divins en- 
tretiens , que ces célestes épanchemens vous 
fussent inconnus? Nous vous le répétons sans 
cesse, nous vous invitons à goûter les délices de 
la nouvelle cène , sans cesse nous vous disons 
que la participation aux saints mystères est la 
seule douceur de notre exil , notre seule con- 
solation dans cet éloignement de la patrie , le 
seul. asile qui nous reste contre l'injustice des 
hommes et la contradiction des méchans ; que 
Jésus ne se donne à nous que pour essuyer nos 
larmes , guérir les cœurs brisés , et rompre les 
ch^dnes de tous les captifs; qu'ici coule avec 
abondance ce fleuve de paix dont parle Isaïe (i); 
qu'ici se répand cette onction salutaire qui met 
un baume sur toutes les blessures; qu'ici se 
forme cet f^mme spirituel qui Juge de tout {7) y du 
monde pour en sentir l'imposture, des plaisirs 
de la terre pour en découvrir l'impuissance, 
des honneurs pour en dédaigner le faux éclat , 
des richesses pour en voir le néant : nous le 
disons , mais les mondains ne nous entendent 
pas, ou, s'ils nous entendent, ils ne nous croient 
pas ; ou , s'ils nous croient , c'est d'une foi qui 
tient presque de la défiance, d'une foi qui n'o-» 
père rien; ou, s'ils essaient quelquefois de s'as-p 

(1) Isai. txvi, la. 
(:^) I Cor. Il, i5. 
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seoir au divin banquet, c'est moins pour goûter 
Dieu que pour le tenter, moins pour être plus 
saints que pour être plus tranquilles, moins pour 
sacrifier la vraie source de leurs chagrins , je 
veux dire leurs injustes passions, que pour cal- 
jner un instant des renK>rds importuns : et voilà 
pourquoi, Chrétiens, toutes nos communions 
nous laissent avec nos afflictions, notre tristesse, 
nos amertumes. Au soirtir du festin délicieux , 
nous retrouvons partout ce pain d'absinthe dont 
parle l'Ecriture; nous attendons la paix, et la 
paix ne vient point. Mêmes gémissemens dans 
les contradictions de la vie , même sensibilité 
dans la moindre perte, même désespoir dans la 
plus légère disgrâce; et c'est ainsi, grand Dieu! 
que s'accomplit cet oracle du prophète (i): Que 
votre table leur devienne un piège et un scandale. 
Un pièg« , mes Frères, puisque nous n'y trou- 
vons pas les consolations qu'elle donne , et un 
scandale, puisque nous n'en sortons que pour 
faire une chute nouvelle, bien loin qu'elle soit 
pour nous ce lien indissoluble qui nous attache 
k la justice. 

Et c'est ici le troisième et dernier avantage 
que nous procure la communion; car la, grâce 
eucharistique n'est point une grâce déterminée 
pour nous faire pratiquer telle ou telle vertu , 

(l) Pi. LXTm, 23. 
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pour nous faire éviter tel on tel vice ; ce n'est 
point la grâce d'un état , d'une occasion parti- 
culière : c'est la grâce de tous les états , de tous 
les momens et de toutes les circonstances; c'est 
une grâce durable et universelle qui s'étend à 
tout; disons mieux, c'est le complément et la 
fin de toutes les grâces. Or, quelle peut donc 
être cette fin, sinon de nous attacher fermement 
à la justice, de nous unir tellement avec l'au- 
teur de toute vertu, que rien ne puisse nous le 
faire oublier, de le faire régner sur nous par 
une impression si dominante et si souveraine , 
que nous puissions nous écrier avec l'apôtre, (i) : 
Qui nous séparera de l'amour de Jésus-Christ ? 
ou avec l'épouse des Cantiques (2) : Je le tiens , 
je le possède , et je ne le laisserai point ëcliap* 
per ; tenui eum, nec dimittam. 

De là , mes Frères , cette parole du Sauveur : 
Celui qui mange ma chair et qui boit mon sang 
demeure en moi , et je demeure en lui. Expres- 
sion mémorable ! Ce n'est donc point une union 
momentanée que Jésus-Christ fait alors avec 
nous, mais une union vraiment durable ; ce n'est 
plus ici un passage, c'est une alliance ferme et 
constante , c'est un lien indissoluble ; in me ma- 
net, et ego in iUo (3) : non sans doute en ce sens 

(1) Rom. vm, 35. 

(2) Gant, m , 4. 

(3) IJoan. Ti, 67. 
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que l'Eucharistie nous établisse dans an état 
immuable de justice , qu'elle nous assujétisse 
tellement nos ennemis que nous soyons pour 
toujours bors de leurs atteintes, et qu'enfin 
elle nous marque du dernier sceau du salut : 
mais indissoluble en ce que son effet direct et 
immédiat est de nous confirmer en grâce; in- 
dissoluble , parce que la cène du Seigneur nous 
le rend nécessaire , et en fait nôtre bien uni- 
que ; indissoluble, parce que plus on se nourrit 
de Jésu»-Christ, et plus on désire de vivre pour 
lui , comme il nous en assure lui-même ; que 
plus on mange de; cette viande qui demeure 
éternellement , plus on sent réveiller -son goût; 
que cette nourriture céleste excite nos désirs 
en les remplissant, aiguise notre faim en la sa- 
tisfaisant; qu'une communion sainte sert d'en- 
gagement et d'attrait à une autre communion; 
qiâ edunt me, aâhue esurient (i). Je dis enfin 
que ce lien est indissoluble , parce que le sa- 
crement adorable forme en nous un homme 
nouveau, et que l'homme nouveau ne vieilUt 
point. Oui^ ce renouvellement est intime et 
parfait; tout ce qui n'est qu'ébauché le sacre- 
ment l'achève , tout ce qui n'est que tiède il 
l'enflamme : opération vraiment prodigieuse , 
qui va jusqu'à la racine de l'arbre, le dépduille 

(i) Eccli. XXIV, 29. 

Digitized by VjOOQ iC 



520 SUR l,k COMMUNION^ 

non -seulement des branches inutiles, mai» 
pénètre jusqu'au germe, mais purifie toute la 
sève , et fait ainsi produire . ces fruits perma- 
nens dont parle l'Evangile ; frucius vester ma^ 
ncat (i). 

Et voilà pourquoi le prophète compare le 
juste à cet arbre toujours vert, placé sur le cou- 
rant des eaux, et dont les feuilles ne tombent 
point (2); voilà pourquoi Jésus-Christ nous as- 
sure que, quand une ame est à lui, personne 
ne peut plus l'arracher de ses mains (3). Or 
quelle ame est plus à lui que celle qu'il s'ac- 
quiert , qu'il s'unit par la communion ? et re- 
venir à son vomissement, reprendre ses an- 
ciennes voies, après avoir reçu le Saint des 
saints , n'est-ce pas annoncer hautement que 
nous n'avons jamais été sa véritable conquête? 
C'est ce qu^ nous dirons de tous ceux qui 
se traînent, sans cesse autour âes mêmes sacre- 
mens et des mêmes chutes ; qui recomm^icent, 
au sortir de la pâque , leur commerce avec les 
incirconcis, à qui une communion ne coûte 
qu'une journée de piété et de privations , dont 
le recueillement finit avec la solennité, dont la 
ferveur ne va guère plus loin que la cérémo- 

(1) Joan. xy, 16. 

(2) Jerem. XYii, 8. 
(3)Jwm. x,a8. 
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Aie,' qu'on voit rentrer le lendemain dans leurs 
premiers.désordres; que dis -je? qu'une même 
journée voit sur le Thabor et dans les plaines 
de Samarie. Oui, nous dirons de tous ceux-là 
que le remède leur a été mal applique' , faute 
de préparation ; que ces éternelles alternatives 
de maladie et de santé , de réconciliation et de 
rupture, de sacremens et de rechutes, sont des 
signes effrayans ; et , quoique nous n'osions 
avancer que toute chute après la sainte cène an^ 
nonce une profanation, nous assurons en gé- 
néral que celui qui se contente de recevoir Jé- 
sus-Christ sans le conserver, sans demeurer en 
lui, ne l'a reçu qu'imparfaitement, et que, bien 
loin d'avoir mangé ce pain du ciel qui fait 
qu'on ne meurt point , il est à craindre qu'il 
n'ait mangé son propre jugement. 

Grand Dieu! détournez ce funeste malheur 
de dessus nos têtes; venez dans nos âmes, mais 
que ce soit pour y fixer votre demeure, pour 
leur donner et ces remèdes qui les conservent 
et ces secours qui les purifient : venez-y comme 
la voie , pour redresser nos sentiers ; comme la 
vérité , pour augmenter nos lumières et dissi- 
per nos erreurs i comme la vie , afin qu'après 
avoir allumé dans nos âmes la vie de la foi, la 
vie du juste sur la terre , fruit précieux de ce 
céleste aliment, vous nous fassiez goûter à ja- 
mais la douce récompense du bon usage que 

••• 
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nous en aurons fait, en nous re'unissant et 
nous consommant tous en vous-même, 6 Dieu 
vivant et véritable , pendant l'éternité. Ainsi 
soit-i). 
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EXHORTATION 



13Ï9E PROFESSION BEUGIEUSE. 



Damintan êlegUH hodie, ut sit tibi Detu}... et Dominai 
elegit te hodie, ut sis eipopuluê. 

'Vofia «TM ekoifi le Seigseur aujourd'kfti pour qu'il loU votre 
Bien, et le Seigneur toim a ohoLii anjourd'hui afin que roua 
•Ofei Mm peuple. DtVT. XXTI, 17, 18. 

Vous touchez enfin, ma chère sOBur, à. cette 
époque mémorable, précédée de tant d'épreu- 
Tes, préparée de si loin, et attendue avec tant 
d'impatience. Il e9t donc arrivé ce moment , 
le plus doux et le plus beau de votre vie, ce 
moment de la grâce ; ce moment de salut, ce 
grand moment qui doit en amener un bien 
plus grand encore , celui qui fixera pour jamais 
vos destinées étemelles. Enfiji vous voici par- 
venue sur la montagne; Tautel est dressé, le 
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glaive mystérieux est levé' sur votre tête; lé 
feu y le bûcher , tout est prêt pour le sacrifice. 
Disons mieux: voici l'époux qui s'avance; le 
bienr-aimé que vous avez choisi entre mille fait 
entendre sa voix : déjà il vous appelle ma sœur 
et ma colombe. La couronne, les fleurs dont 
il doit vous orner , le sceau de l'alUance , le 
vêtement de gloire, le voile ^luptial, le ban- 
quet mystique, le vin qui fait germer les viei^ 
ges , tout est prêt pour votre triomphe ; et c'est 
en ce grand jour que nous pouvons vous dire 
véritablement : Vous avez choisi le Seigneur 
pour qu'il soit votre Dieu, et Dieu vous a choi- 
sie afin que vous soyez son peuple. 

* C'est cette alliance vraiment auguste , dont 
nous allons développer et la sublimité et Vim- 
portance. Vous avez choisi le Seigneur pour 
qu'il soit votre Dieu, et vx>ilà , ma chère sœur, 
la grandeur de votre vocation; le Seigneur vous 
a choisie afin que vous soyez son peuple, en 
"voilà la récompense. Vous avez choisi le Sei- 
gneur pour qu'il soit votre Dieu, et c'est ce qui 
fait lé plus beau titre de votre gloire ; le Sei- 
gneur vous a choisie afin que vous soyez son 
peuple, et c'est ce qui doit faire le plus digne 
motif de votre reconnoissance. Enfin vous avez 
choisi le Seigneur pour qu'il soit votre Dieu, 
et c'est ce qui vous montrera l'étendue de vos 
eiigagemens; le Seigneur vous a choisie afin' 
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que VOUS soyez son peuple y et c'est ce qui vous 
découvrira rétendue de ses miséricordes. C'est 
sur ce double choix et sur cette alliance mu- 
tuelle que je vais établir les deux propositions 
qui partageront ce discours. Dignité de la vo- 
cation religieuse dans le choix que fait du Sei- 
gneur une vierge chrétienne, afin qu'il soit 
son Dieu; bonheur de la vocation religieuse 
dans lechoixT que fait le Seigneur d'une vierge 
chrétienne, afin qu'elle soit son peuple, jit^e , . 
Maria, 

PREMIÈRE PARtiE. 

L'homme , mes Frères , quoique avili par le 
péché, n'a point perdu le sentiment de sa gran- 
deur première. Sans cesse notre cœur nous dit 
que nous sommes déchus et hors de notre place 
naturelle; et, à le bien prendre, toutes nos af- 
fections, nos désirs, nos inquiétudes, nos vices 
mêmes, ne sont que Fimpression d'une ame qui, 
tombée d'une hauteur prodigieuse, se prend où' 
elle peut pour se relever et courir après une 
gloire qui lui est échappée. Mais hélas ! notre 
corruption est si grande et notre avilissement si 
profond, que presque toujours l'homme s'égaie 
dans les moyens qu'il prend pour recouvrer ses 
anciennes prérogatives. Sa liberté , il croit s'en 
resdaisiren secouant toute espèce de joug; son 
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repos, il le demande à des créatures frivoles 
et inconstantes; ses yéritables richesses, il les 
cherche dans des biens périssables. Presque tou* 
jours il prend l'enflure pour la grandeur, des 
titres vains pour la vraie gloire ; de sorte qu'il 
n'embrasse jamais que le fantôme de sa propre 
excellence , et que tous ses efforts pour revenir 
à sa première place ne servent qu'à l'avilir de 
plus en plus, et à le faire descendre plus bas 
encore que lui-même. 

n étoit réservé, mes Frères, au renonc^nent 
religieux et à la sainte alliance qui se fait entre 
Dieu et l'ame qui se dévoue à ses autels , de le 
rétablir dans l'ordre et la beauté de son insti- 
tution primitive. Il est vrai, et saint Paul (i) 
lOKMis l'apprend, que, par la vocation au christia- 
nisme , l'homme est r^énéré selon le premier 
esprit de son Créateur; mais cette r^énération 
n'est point encore si parfaite qu'elle efiace jus- 
qu'à la moindre trace de l'ancien Adam. Ce n'est 
proprement que dans la vocation religieuse que 
commence la création de cet homme nouveau, 
de cet homme spirituel et parfait dont parle le 
même apôtre. Sublime vocaticm ! qui, séparant 
une vierge chrétienne du conmiun des fidèles, 
la dévoue à de plus grands devoirs, à des sacri- 
fices plus héroïques , à des vertus plus rares , à 

(i) I Car. XV, 45. 
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une liberté plus sainte et plus glorieuse; et c'est 
Àur ces fondemens que je vais ëtàMir l'incom- 
parable dignité de l'ame religieuse , sur la gé- 
nérosité de ses sacrîfîces, sur la noblesse dé ses 
attacheinens , sur la plénitude de son indépen- 
dance. 

Qu'il est beau , qu'il est grand ce spectacle 
que nous présente l'immolation «L'une vierge 
chrétienne , qui , docile aux inspirations de la 
grâce y conçoit le généreux dessein de renoncer 
au monde, lors même que le monde doit lui p»- 
roître si séduisant; auxplaisirs , dans un âge où 
l'ame toute neuve s'ouvre si aisément aux im- 
pressions fatales de la volupté ; à l'amitié, dans 
un temps où le cœur cherche et demande im- 
périeusement à s'épancher sur il'autres coeurs ; 
aux douceurs de la maison paternelle, quand 
les plus tendres liens de la nature commencent 
à se faire sentir; à toute la terre enfin, dans 
cette saison brillante, ce printemps enchanteur 
où tous les sentiers de la vie paroissent semés 
de roses ! Qu'il est frappant cet héroïsme d'une 
fille de Sion, qui brave tout à la fois et les com- 
bats qu'on lui livre , et les obstacles qu'on lui 
oppose, et l'attendrissement, les soupirs et les 
larmes des personnes les plus chères ; qui brise 
d'une main courageuse ces superbes idoles qu'a- 
dore le siècle; qui s'anéantit, se dépouille de 
tout elle-même; et qui, ramassant tout c« 
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qu'elle a de force et de santé ^ de liberté et de 
jeunesse, d'agrémens et de charmes, de préten- 
tions et d'espérances, en forme comme. autant 
de guirlandes qu'elle suspend dans le sanc- 
tuaire, et s'avance vers l'autel avec une majesté 
tranquille, entre les applaudissémens du ciel 
et l'admiration de la terre ! 

Je sais, m^ Frères , que les filles de Jérusa- 
lem ne sont pas toutes, comme celles de^Tyr, 
favorisées des dons de la fortune ; qu'il en est 
par conséquent qui ont moins de chaînes>à rom- 
pre, moins d'obstacles à vaincre, moins de biens 
à perdre ; mais la grandeur du sacrifice ne se 
prend pas précisément dans la grandeur des dé- 
pouilles qu'on laisse : le Dieu jaloux ne regarde 
pas tant les mains que le cœur. Ici toute la glmre 
de la fille du roi est au dedans, tout son hé- 
roïsme est dans l'ame. Que les circonstances 
extérieures de sa consécration soient plus ou 
moins brillantes, qu'elle offre des agneaux ou 
simplement des tourterelles, que la victime soit 
plus ou moins parée, l'objet essentiel de l'ho- 
locauste n'en est pas moins grand, moins agréa- 
ble aux yeux de Dieu. C'est le renoncement 
intérieur , c'est la sainte abnégation , la haine 
généreuse de* soi - même , c'est le sacrifice des 
sens, de l'amour-propre, de la volonté, des goûts 
les plus chéris, des pençhans les plus doux ; et , 
quels que soient ses droits et ses prétentions 
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dans un monde qu'elle abandonne, n'est-il pas 
toujours vrai que son immolation est le plus 
digne ouvrage de la grâce et le dernier triom- 
phe de la nature ? 

Cette immolation, selon plusieurs Pères, élève 
la vierge fidèle à la dignité du martyre* Eh ! que 
fait de plus grand le héros généreux qui scelle 
de son sang la vérité de sa croyance? Il ne meurt 
qu'une fois, et la vierge fidèle peut dire, avec 
saint Paul, qu'elle meurt tous les jours. Dans le 
martyr, ce n'est qu'une constance momentanée ; 
dans la vierge chrétienne, c'est la constance de , 
la vie entière. Le martyr attend les tyrans et 
les supplices ; la vierge fidèle s'a|:me elle-même 
du glaive douloureux. Le premier rend témoi- 
gnage à la foi, la seconde à l'espérance, et c'est 
de l'un comme de l'autre qu'on peut dire vérita- 
blement qu'ils sont les témoins de Jésus-Christ ; 
eriiis mihi testes. 

Cette immolation est si étonnante, que les 
mondains eux - mêmes , ne pouvant y croire , 
cherchent presque toujours quelque motif qui 
la dégrade. Ils supposent des vues terrestres , . 
des insinuations humain.es , le dépit , l'orgueil , 
l'intérêt, peut-être quelque motif plus vil en- 
core. Censure méprisable , qui ne sert qu'à les . 
trahir et aies confondre, puisqu'elle atteste tout 
à la fois et l'éminence de la sûnte virginité, et la 
lâche impuissance de ses coupables détracteurs. 
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Oai 9 cette immolation est aussi honorable au 
christianisme qui l'inspire qu'à la vierge coura- 
geuse qui s'y soumet. Qu'elle est grande, qu'elle 
est sublime, cette religion qui produit de pa- 
reils sacrifices et enfante de semblables héros! 
elle seule pouvoit donner à la nature humaine 
ce haut degré de dignité et d'énergie. Qui aur- 
roit pu, sans elle, se flatter d'y atteindre? qui 
jamais , avant elle , eût pu , je ne dis pas em- 
brasser, mais même avoir l'idée de ce genre de 
perfection ? On avoit vu des philosophes fouler 
l'orgueil d'un pied superbe, se dépouiller par 
ostentation, fuir le monde par misanthropie, 
le dédaigner par singularité, ne s'oublier en ap- 
parence que pour être plus recherchés, et se 
faire le centre de tout , en paroissant renoncer 
à tout. Mais oublier le monde , et faire tout 
pour qu'il nous oublie; mais tout abandonner 
sans que l'amour-propre puisse en attendre un 
dédommagement; mais porterie glaive de sé- 
paration jusqu'à la division de l'ame, pour plaire 
uniquement à celui qui voit dans le secret : ah ! 
c'est ici le doigt de Dieu ; c'est le triomphe qu'il 
réservoit à son Évangile, à l'effusion de son es- 
prit, à la puissance de sa parole, de cette loi 
pure et sainte, qui seule devoit convertir les 
âmes. 

Mais que fais -je, ma chère soeur? Viens -j« 
donc ici amuser votre TBiàSê et flatter votre 
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orgueil? A Dieu ne plaise! En vous retraçant 
la grandeur du renoncement religieux', je veux 
uniquement vous exposer celle de vos devoirs. 
Je n'ai mis sous vos yeux l'étendue de votre sa- 
crifice que pour vous rappeler l'e' tendue de vos 
obligations. Je viens vous apprendre à sonder 
devant Dieu votre cœur et vos reins, à examiner 
quel est l'esprit qui vous anime , quel motif a 
dicte' votre choix ; s'il est assez pur, assez noble, 
assez désinte'ressé ; sf votre sacrifice est aussi 
entier qu'il doit être irre'vocable ; si, non con- 
tente de changer pour jamais tout votre exté- 
rieur, d'ôter et de détruire la peau de la vic- 
time, vous l'avez coupée jusqu'au vif, ainsi que 
l'ordonne la loi. Je viens dire ana thème à la 
vierge chrétienne qui s'applaudiroit en secret 
de sa propre victoire, qui regarderoit avec com- 
plaisance ces idoles qu'elle croîroit avoir bri*- 
sées , qui oseroit méconnoître la main bienfai- 
sante que Dieu lui a tendue du haut du ciel : 
car, ma chère sœur, voua ne l'ignorez pas , c'est 
Dieu , c'est sa grâce puissante qui vous a pré- 
venue , qui vous a conduite dans le tabernacle 
par des voies adorables et secrètes; c'est lui qui 
a préparé les voies f vaincu tous les obstacles , 
et aplani toutes les difficultés ; c'est lui enfin qui 
vous a mûrie pour ce grand ouvrage. S'il vous 
a fallu quelque courage pour vous armer du 
glaive évangélique, c'est de lui que vous le te- 
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nez : si vous pouvez tout, comme Tapotre (i), 
c'est dans celui qui vous a fortifiée. En vous 
immolant à ses pieds, vous ne faites que lui of- 
frir ses propres bienfaits. L'autel n'est ici pare' 
que de ses propres dons , et la mesure de votre 
dépouillement doit être la mesure de votre re- 
connoissance. 

Et de quoi pourriez-vous donc encore vous 
glorifier, ma chère sœur? qui pourroit vous fBÛre 
présumer de vous-même ? Que donnez-vous à 
Dieu? votre liberté, c'est-à-dire, le malheureux 
pouvoir que vous auriez eu dans le monde de 
vivre au hasard et sans règle ; une jeunesse dont 
le règne est aussi court que celui d'une Bear. 
Que laissez -vous? des plaisirs qui lassent, des 
affaires qui troublent, des bienséances qui fa- 
tiguent, des conversations qui ennuient. Disons 
plus : vous ne laissez que ce qui ne vous appar- 
tient pas, des biens dont vous ne deviez qu'user, 
et non pas jouir, qui n'auroient dû servir qu'à 
vos besoins, et jamais à vos plaisirs; des pro- 
fusions que l'Evangile vous eût interdites dans 
le- monde, un luxe qu'il eût condamné, des su- 
perfluîtés qu'il eût réprouvées. Non, ma chère 
sœur, vous ne renoncez à rien , vous ne sacri- 
fiez aucun droit; le chrétien n'en a point sur la 
terre; il ne fait qu'y passer, il y campe, il y est 

{i) PWip. IV, i3. 
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étranger. Ah ! vous n'avez donc rien quitte', je 
le répète , ou plutôt vous avez tout donné , mats 
pour tout acquérir; tout sacrifié, mais pour 
tout obtenir ; tout méprisé , mais pour vous at- 
tacher au seul objet dic;iie de votre cœur : nou- 
veau titre de dignité de Famé religieuse , la no- 
blesse de ses attacfaemens. 

Et c'est ici proprement que commence la 
véritable grandeur d'une vierge consacrée aux 
autels. Son triomphe n'éclate qu'à demi dans 
son renoncement au monde : elle ne fait alors 
que se dépouiller d'une grandeur empruntée et 
chimérique. Il faut la voir toute brillante de la 
gloire de son époux, et revêtue de cet éclat réel, 
de cette grandeur toute divine que produisent 
la sainteté de ses œuvres et la sublimité de son 
amour. 

Qu'elle est auguste et qu'elle est vénérable 
cette vierge fervente, qui ne voit plus que Dieu, 
ne vit plus que pour Dieu , et , comme le pro- < 
phète (i) , ne veut plus que Dieu sur la terre; 
qui se dispute le plus léger plaisir dont Dieu 
n'est pas l'objet, la moindre occupation qui ne 
ramène pas à Dieu, la démarche la plus indif- 
férente qu'elle ne sauroit lui offrir; qui ne laisse 
échappier aucune occasion de lui plaire, aucun 
moment de le glorifier ; qui n'a des yeux tyie 

(l) Pi. Lxxn, a5. 
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pour les fixer vers le ciel, une bouche que pour 
publier les divines miséricordes, des oreilles 
que pour entendre les vérités de la vie éter- 
nelle , une volonté que pour faire celle du Père 
céleste, une imagination ^ae pour la transporter 
dans le siècle à venir! O combien il y a loin 
de^on coeur à la terre ! combien est grande la 
distance qui la sépare des vains objets de nos 
passions ! combien ses pensées sont hautes , ses 
desseins immenses, ses sentimens élevés ! com- 
bien elle regarde au-dessous d'elle tout ce qui 
n'est pas immuable, tout ce qui n'est pas éter- 
nel ! Aussi, mes Frères, ce n'est qu'avec un re- 
ligieux respect que j'approche de la sainte re- 
traite où se renferme une chaste amante de 
Jésus -Christ. G'esjt ce sanctuaire de Sion, où 
Dieu seul est grand; c'est ce ciel nouveau, cette 
terre nouvelle où Dieu seul doit paroitre élevé 
sur les débris de toute la nature, où tout doit 
disparoître devant sa majesté. 

Oui, ma chère soeur, c'est ici que Dieu règne 
seul, et que tout est rempli de sa gloire. Ici tout 
ce qui n'est pas divin est regardé comme pro- 
fane , tout ce qui n'est pas céleste est souillé ; 
ici tous les noms sont confondus , tous les ti- 
tres, toutes les distinctions humaines anéantit; 
la seule qualité de servante ou plutôt d'épouse 
de Jésus-Christ vous honore et vous distingue. 
Vous perdez même jusqu'au nom qui vous-rap- 
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pelleroit votre naissance , les liens du sang et 
de la patrie : tant la grandeur de Dieu doit ici 
dominer uniquement et souverainement; tant 
tout ce qui n'est pas Dieu profaneroit votre re- 
traite, seroit une abomination dans le lieu saint! 
Importante leçon, ma chère sœur, sur la- 
quelle je ne saurois trop insister. Oui , désor- 
mais le moindre retour vers le mondé est un 
outrage à votre époux , la moindre réserve une 
idolâtrie, la plus légère superfluité une abon- 
dance criminelle , toute -conversation qui n^est 
pas dans le ciel une profanation de vos lèvres , 
le moindre amusement profane, la moindre re- 
cherche de vous-même un violem.ent de votre 
consécration. Et où seroit donc cettQ éminente 
dignité d'une vierge consacrée au Seigneur? qui 
pourroit distinguer si noblement la vocation re- 
ligieuse de la simple vocation chrétienne? quelle 
si grande supériorité auroient les ûlles de Sion 
sur les ûlles de Samarie, si ce n'est celle que 
leur donnent la perfection des oçuvres , la pra^ 
tique des conseils , et l'héroïsme de l'amour ? 
Hélas! trop souvent il arrive, ma chère sœur, 
et je ne saurois ici vous le dissimuler, trop 
souvent il arrive qu'une vierge chrétienne fait 
succéder aux plus grands sacrifices les plus fri- 
voles attachemens ; trop souvent les plus petits 
objets forment dans la retraite les plus grandes 
jAssions ; et tel est le néant et la grande misère 
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de la créature, que le cœur veut alors s'attacher 
à tout, parce qu'il ne tient plus à rien. Les chaî- 
nes sont imperceptibles, mais elles ne sont pas 
moins fortes ; les passions sont peut-être moins 
tumultueuses, mais elles ne sont pas moins 
vives; leur objet est moins e'clatant, mais leur 
empire n'en est pas moins re'el. On ne se fait pas^ 
il est vrai, comme les Israélites coupables, une 
fausse divinité, pour se prosterner devant elle; 
mais, comme Rachel, on emporte souvent de 
la maison paternelle des idoles, que l'on n'adore 
pas, mais que l'on conserve; que l'on n'encense 
pas, mais que l'on chérit; qui ne détruisent pas, 
si vous voulez^ notre attachement au vrai Dieu, 
mais qui l'affoiblisâent. Parlons plus clairemen e : 
on a quitté le monde, mais on en aime le sou- 
venir ; on l'a fui , mais on s'en entretient ; les 
aboniinations de l'Egypte nous révoltent, mais 
ses évènemens nous occupent; on n'est plus 
agité par les grands orages du cœur , mais par 
les vains fantômes de l'imagination ; on s'inter- 
dit tout ce qui flatte l'amour-propre, mais non . 
pas tout ce qui l'amuse : on ne viole pas ses en- 
gagemens, mais on a des caprices; on ne se 
livre point à l'infidélité, mais à l'humeur : enfin 
on se dédommage des établissemens qu'on a 
laissés par ceux que l'on s'efforce de procurer, 
des intrigues du monde par celles du cloître , 
de l'apparente importance des intérêts du siècle . 
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par mille goûts puérils et yains : partage hon- 
teux, ménagement indigne d'une vierge chré- 
tienne , et aussi contrûre à la noblesse de ses 
attachemens qu'à la plénitude de son indépen- 
dance. 

Troisième caractère de la dignité de Vame 
religieuse* Gomme elle n'appartient plus qu'à 
Dieu, elle ne dépend plus que de Dieu; et ne 
dépendre que de Dieu , c'est être parfaitement 
libre, c'est être maître de soi-même. Rien n'ap- 
proche donç^de la noblesse de l'élévation d'une 
vierge dévouée aux autels; elle semble partici- 
per à la souveraineté de Dieu même , et parta- 
ger l'empire qu'il a sur l'univers. Gomme Dieu, 
elle est indépendante de tout être créé ; comme 
Dieu, tout lui sert, et rien ne la domine ; comme 
Dieu, elle n'a besoin de personne; ni des grands, 
elle n'en attend rien ; ni des protecteurs , ils lui 
sont inutiles; ni de ses amis, elle ne les aime 
<pi'en esprit de charité; ni de ses proches, elle 
est, comme Melchisédech, sans père, sans mère, 
sans généalogie. Elle ne dépend ni des usages, 
elle les ignore ; ni de l'opinion, elle la dédaigne ; 
ni de la censure publique , elle est crucifiée au 
monde ; ni des préjugés, elle les a tous abjurés ; 
ni des dérisions du libertin, elle le force à la 
respecter; ni des accidens de la vie, elle est sans 
embarras pour l'avenir, comme sans inquiétude 
pour le présent. 

m. i5 

r 
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Ce n'est pas , ma chère sœur, que l'état reli- 
gieux n'ait ses assujétlssemens et sa dépendance, 
que dis-je? l'esprit d'humilité, de soumission, 
d'obéissance aveugle doit faire désormais votre 
principal caractèi-e. Mais c'est cette dépendance 
même qui va former votre véritable liberté. 
Yous serez esclave, il est vrai, mais de la règle, 
du devoir, de la justice ; vous perdez votre li- 
berté, mais celle des passions, de l'humeur, du 
caprice , 'de l'inconstance ; mais cette triste li- 
berté qui est à charge à un chréti^, mais cette 
liberté fantastique qui n'est au fond que la fa- 
culté de se perdre , mais cette liberté inquiète 
que l'on confond avec la licence, avec le mépris 
de tout frein et le renversement de totite subor- 
dination. Tous serez soumise, mais à Dieu, à 
ceux qui le représentent , à ceux dont l'organe 
vous manifestera ses volontés. Et sans vous 
parler ici, ma chère sœur, de la prudence, de la 
sainte circonspection qui accompagnera tous les 
ordres que vous recevrez; sans vous mettre ici 
sous les yeux les vertus simples et modestes de 
l'illustre vierge qui préside à cette maison, et 
surtout cette douceur, cette touchante affabilité 
qui fera qu'en lui obéissant vous ^croirez n'o- 
béir qu'à vous-même, quels avantages ne reti- 
rerez-vous pas de votre soumission ! Précieuse 
servitude, qui n'est, ô mon Dieu! queTheurettse 
nécessité de ne plus vous déplaire : sainte dé^ 
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pendance des enfans, que de méprises elle épa]>- 
gue, que d'embarras elle e'vite , que de fautes 
elle prévient , que d'incertitudes elle abrège ! 
Ah ! la vierge chrétienne est donc parfaitement 
libre et souverainement indépendante; ses vœux 
ne sont pas des chaînes qui la lient, ce sont des 
ailes qui Télèvent jusqu'à Dieu. 

Mais si elle est grande dans le choix qu'elle a 
fait du Seigneur, afin qu'il soit son Dieu, voyons 
maintenant combien elle est heureuse dans le 
' choix que le Seigneur a fait d'elle pour la ren- 
dre son peuple : c'est mon second, point. 

SECONDE PARTIE. 

Dieu, mes Frères, quoique le dominateur 
souverain de toute la nature, ne règne pas éga- 
lement sui* tous les cœurs; et quoiqu'il fasse 
indistinctement lever son soleil sur les pé- 
cheurs comme sur les justes , il ne les favorise 
pas indifféremment, et ne leur communique 
pas à tous là même abondance de grâces. S'il 
est le Dieu de tous les hommes, il l'est parti- 
culièrement d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. 
Il ne fait acception de personne pour la jus- 
tice, mais il la fait pour ses faveurs. Ainsi on 
le verra se réserver toujours une nation privi- 
légiée y une tribu chérie qu'il appelle par ex- 
cellence son peuple , et sur laquelle il verse , 
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avec bien plus de profusion que sur le reste 
des hommes , ses dons et ses bienfaits. Or quel 
peut donc être ce peuple de prédilection, si ce 
n'est cette tribu sainte qui se dévoue spéciale- 
ment à la retraite et à la prière? Il en exige de 
plus grandes vertus, mais il la garantit de plus 
d'écueils ; il lui demande de plus grands sacri- 
fices , mais il lui communique de plus grandes 
consolations. Deux vérités, ma chère sœur, qui 
vont porter dans votre ame la douce conviction 
que le Seigneur vous a choisie aujourd'hui, afin 
que vous soyez son peuple : les dangers dont il 
vous délivre, les consolations qu'il vous prépare. 
Que tout soit danger dans le monde, hélas! 
mes Frères , nous n'en faisons que trop la triste 
expérience : dangers dans ses usages, que 
réprouve l'Évangile , que condamne la règle 
étemelle ; dangers dans ses maximes , qui in- 
troduisent le relâchement, qui inspirent la 
mollesse, qui favorisent les passions, qtd cano- 
nisent la licence ; dangers dans les faux frères 
qui nous entraînent par leurs séductions , ou 
qui nous intimident par leurs railleries ; dan-^ 
gers dans les exemples, dont la multiplicité 
nous rassure, et dont l'éclat nous enhardit; 
dangers dans les richesses , c'est l'avarice qui 
les accumule ou le luxe qui les dissipe ; -dan- 
gers dans les honneurs, qui nous ouvrent la 
porte à plus de crimes en nous laissant moins 
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de frein; dangers dans l'abondance, c'est la 
mère de tous les excès; dangers dans la pau- 
vreté', qu'accompagnent mille murmures, qu'as- 
sailUssent mille tentations ; dangers dans cette 
illusion qui nous fait justifier nos foiblesses 
par nos périls , et changer les obstacles en au- 
tant de prétextes; enfin dangers dans ce que 
nous voyons , dangers dans ce que nous enten- 
dons , dangers dans l'air même que nous res- 
pirons. 

Que d'actions de grâces n'avea-vous pas à 
rendre , ma chère sœur , au Dieu puissant qui 
vous délivre de tous ces dangers , et qui vous 
choisit aujourd'hui pour son peuple! Tandis 
que presque tous les hommes errent dans une 
région semée d'écueils et de précipices, qu'ils 
n'évitent un abime que pour tomber dans un 
autre, que chaque pas leur présente une chute, 
chaque moment une tentation, chaque objet 
un scandale, il vous prend lui-même par la 
main ; il vous place dans cette Sion inébranla- 
ble, dans cette ville forte dont il est lui-même 
le rempart et la citadelle; dans cette terre heu- 
reuse , environnée de montagnes inaccessibles 
à l'ennemi; dans ce jardin fermé de l'époux, 
où l'on n'a plus à craindre ni l'inondation des 
torrens, ni l'influence des vapeurs malignes. 
Désormais il va vous couvrir de ses ailes , vous 
garder comme la prunelle de son œil , vous dé- 
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avec bien plu- ^^^^^ ^^ Taquilon et le dë- 
des hommes ^ ;,^or^aîs vous n'avez plus A 
peu onc ' ^ ^ datigers des usages , vous n'y 
^ ^^ ^,^ ;y/iiise ; ni les dangers des maximed 
^^^ * , >, vous ne les entendrez plus ; ni les 
P '^^ ^ ,/^^s richesses, votre trésor sera dans le 
^^^ 'J/ les dangers des faux frères , vous ne 
^^^ ^Verez ici qu'une charité non feinte, que de 
^ ^tftaires avis ; ni les dangers du respect hu- 
^jain, il n'est ici d'autre singularité que la 
^nsgression de la règle; ni les dangers des 
exemples, une sainte émulation de perfection 
et de piété vous encouragera ; ni les dangers de 
l'abondance, vous allez tout quitter^ ni les dan- 
gers de la pauvreté, la vôtre est libre et volon- 
taire. Désormais , ma chère sœur, vous pourrez 
prendre les ailes de l'aigle, marcher à pas de 
géant, et aller de vertus en vertus. Dieu a donné 
ordre à ses anges de vous aplanir les voies, et 
d'écarter tous les obstacles. O Dieu, je vous 
bénirai éternellement; je chanterai sans cesse 
vos miséricordes avec le prophète : comme lui, 
je vous offrirai tous les jours de ma vie un sa- 
criâce de louanges , parce que vous avez déli- 
vré mon ame de la mort, et mes pieds d'une 
chute mortelle; quoniam eripuisti animam mtam 
de morte, etpedes meos de lapsu (i). 

(i) Ps. ly, i3. 
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^^|y;>as, ma chère sœur, que l'état nou- 
Hslequel vous engage votre consécra- 
^^ait ses ëcueils et ses dangers , et qu'en 
, viant dans le service de Dieu , on ne doive , 
selon l'avis du Sage (i), préparer son ame à la 
tentation. Et comment n'y trouveroit-on point 
de périls, puisqu'on s'y porte soi-même? Dan- 
gers dans la première ferveur , qui souvent se 
ralentit d'autant plus aisément , qu'elle a d'a- 
bord été plus vive ; dangers dans cette complai- 
sance qui compte quelquefois nos progrès pour 
nous dispenser d'aller plus avant; dangers dans 
ses propres victoires : parce qu'on a défait les 
Philistins, on croit pouvoir , comme Jonathas , 
goûter un peu de miel (2) ; et , parce qu'on a 
quitté un monde orageux, on s'abandonne sans 
défiance aux douceurs d'un état tranquille. 
Dangers dans l'abondance même des grâces : on 
s'accoutume peu à peu à n'en plus sentir le prix; 
on ne craint plus que la manne vienne à man<* 
quer, et l'on se hâte moins de devancer le 
lever du soleil; on recueille moins soigneuse- 
ment une nourriture journalière. Dangers dans 
la propre sécurité de la retraite : l'ennemi est ici 
plus foible, et l'on s'en défie moins ; les tenta- 
tions y sont moins vives, et elles nous paroissent 

(1) Eocli. u, 1. 
(2)IReg. XIV, 43. 
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mmns redoutables. Dans le mondes les combats 
trop fréquens lassent et découragent ; dans la 
retraite y une trêve trop longue invite souvent 
au repos ; et du repos, il est bien difficile de ne 
pas f«asser au sommeil. Dans le monde, on doit 
craindre les amorces du plaisir , dans la retraite 
les illusions de la pie'té : d'une part, c'est un 
raffinement de luxe et de mollesse , de l'autre, 
c'est un raffinement de spiritualité : là, ce sont 
des assauts plus terribles contre l'innocelace; 
ici , des pièges plus séduisans pour . l'amour- 
propre. Dans le monde, on ne vit pas assez avec 
Dieu ; dans la retraite , on vit trop avec soi- 
même. Enfin, dans le monde, ce sont des objets 
toujours présens qu'il faut fuir; dans la re- 
traite , des souvenirs toujours importuns qu'il 
faut dissiper. 

Que veux-je donc conclure , ma chère soeur ? 
Que la retraite ne vous dispense pas de veiller 
sur vous-même; que vous avez moins de chutes 
à craindre, mais que le vase où vous portez 
votre vertu n'en est pas moins fragile ; que la 
terre où vous allez entrer- n'est pas Babylone , 
mais que ce n'est pas la patrie ; qu'elle n'est 
point le théâtre des guerres et des hostilités , 
mais que ce n'est point le lieu du repos ; que 
parce que vous aurez moins à combattre, il ne 
vous est pas permis de quitter les armes, et 
qu'enfin moins vous perdrez de temps à vous 
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défendre, plus vous devrez en mettre à votre 
propre perfection. 

Premier avantage dans le choix que fait 
le Seigneur d'une vierge chrétienne, les dan- 
gers dont il la délivre ; second avantage non 
moins précieux, les consolations qu'il lui ré- 
serve. 

O qui me donnera de révéler ici tous les 
mystères de cette union , tous les chastes em- 
brassemens de l'époux , toute la sainte ivresse 
des noces de l'Agneau? Je crains de les pro- 
faner, en voulant les dépeindre. Que vos ta- 
bernacles sont beaux, qu'ils sont aimables! 
Dieu des vertus ! C'est ici cette terre heureuse 
6Ù coulent le lait et le miel, et sur laquelle le 
Seigneur a toujours les yeux fixés. Ici cette ro- 
sée céleste, qui ne distille ailleurs que goutte 
à goutte, forme ce fleuve immense dont parle 
l'Écriture. Ici plus de soupirs, plus de larmes, 
plus de gémissemens. Que dis- je? on y pleure, 
on y gémit : ah ! ce sont les larmes de l'amour 
et les gémissemens de la colombe. 

Ici, mes Frères, ne vous figurez point une fé- 
licité toute humaine et toute terrestre. Exemp- 
tion des soins et des embarras temporels, éta- 
blissement sûr et tranquille, bénédiction d'Esaù, 
et graisse de la terre ; bonheur grossier , digne 
des mercenaires et des esclaves, vous n'êtes 
point fait pour les chastes épouses. Le bonheur . 
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qui leur est promis, c'est l'assurance d'être à l'a- 
bri y noxL pas des orages de la fortune, mais des 
orages des passions; c'est la confiance qu'on est 
dans le port de salut, dans le chemin qui conduit 
à la vie; c'est ce contentement qui Tient bien 
moins de ce qu'on a quitte' des biens dont la con- 
servation nous eût coûté mille peines, que de ce 
que nous nous sommes délivrés de toutes les en- 
traves qui eussent retardé notre course; c'est 
l'heureuse nécessité, non d'être plus tranquille, 
mais d'être plus saint; non de porter moins 
de chaînes , mais de pratiquer plus de vertus ; 
i^dh d'être exempte des sollicitudes de Marthe, 
mails de pouvoir vaquer à chaque instant aux 
douces fonctions de Marie ; c'est cette paix que 
le monde ne connoît point; c'est ce calme de 
la conscience qui surpasse tout sentiment; c'est 
cette surabondance de joie qui transportoit 
l'apôtre : et , si la charité n'étoit pas le seul Jeu 
qui brûle dans le sanctuaire, je dirois que c'est 
le bonheur de voir de loin tous les enfans du 
siècle s'agiter, se tourmenter pour une fumée, 
courir après l'élévation par des bassesses, cher- 
cher le repos par l'épuisement de leur santé, 
consumer la plus belle saison de leur vie à se 
supplanter et à se surprendre , à se tromper et 
à se trahir, et ne trouver enfin d'autre félicité 
que celle de pouvoir cacher des chagrins réels 
sous des joies apparentes. Qu'ajouterai-je en- 
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core? c'est cette communication de Dieu qui 
parle à l'ame comme un ami à son ami , qui 
la remplit de son esprit, et lui révèle tous 
les secrets qu'il cacbe aux prndens du siècle ; 
c'est le bonheur àea croix et des soufirances , 
croix qui ëprourent, souffrances qui purifient; 
c'est le bonbeur des absences, des délaisse- 
mens mêmes de l'époux, des amertumes mêmes 
q[ui souvent accompagnent la vertu la plus pure. 
Courtes absences ! précieux alimens de l'a- 
mour; délaissemens apparens, source intaris- 
sable de mérites; saintes amertumes, titres 
certains de notre force et de notre victoire ; 
c'est ce bonheur... ah? c'est ce que l'esprit 
de l'honnne charnel ne ^auroit comprendre; 
c'est ce qui ne peut être aperçu par un œil pro- 
fane, ni entendu par des oreilles mondaines. 
Ah ! il n'est donc point vrai que Dieu ne ré- 
compense pas les justes sur la terre. Dites-le- 
nous, vierges de Jésus-Christ, si jamais votre 
époux vous a été infidèle , si jamais il a man- 
qué à ses promesses , s'il ne vous donne point 
ce centuple qu'il vous avoit annoncé, s'il ne 
vous fournit point autant de secours que vous 
avez de devoirs à remplir, autant de consola- 
tions que vous faites de sacrifices, autant de 
grâces qu'il exige d'épreuves. Dites -nous si 
vous chsuigeriez votre état , si le. monde excite 
votre envie, si vous quitteriez les pavillons de 
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Jacob f pour les tabernacles de Gédar : dites- 
le^-nous. 

Peut-être que les mondains ne tous croiront 
pas : parce qu'ils ont tu quelquefois des Tierges 
insensées qui ont laissé éteindre leur lampe , 
des Tictimes infortunées que l'intérêt ou la 
crainte ont traînées k l'autel; parce que ces 
Tictimes gémissent sous des chaînes qu'elles 
ne se sont pas imposées^ ou qu'elles ont prises 
trop légèrement, et parce que les dégoûts et 
les murmures régnent dans ces maisons où. s'est 
introduit le relâchement, où s'est altérée la fer- 
veur primitive , ils croient que toutes les mû- 
sons de Sion ne sont que des maisons de deuil ^ 

de repentir et de contrainte Non, ils ne 

le croient pas; ce n'est dans eux qu'un vsdn 
langage , ce n'est pas une persuasion. Ils savent 
que l'ennui , que les murmures ne régnent que 
là où régne la tiédeur, que le repos ne fuit ici 
qu'avec la régularité , que le dégoût de la règle 
n'est jamais que le fruit de la dissipation, qu'on 
ne trouve d'autres chagrins dans le cloître que 
ceux que le monde y apporte , que la vierge la 
plus fervente est toujoui's la plus heureuse , et 
qu'enfin un seul jour passé dans le sanctuaire 
vaut mieux que mille sous les tentes des pé- 
cheurs. 

Un seul jour, ma chère sœur! et qu'est-ce 
donc que d'y passer toute sa vie! Toute sa vie! 
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ô Dieu, Fai-je bien entendu? toute la vie dans 
votre maison, dans le secret de votre face, dans 
l'assemblée des justes! toute la vie dans les 
doux liens de la fraternité, d'une sainte union, 
d'un support mutuel ! toute la vie dans la con- 
solation des Ecritures, dans les chants de Sion, 
dans le recueillement et le silence , l'adoration 
et la prière! ô Died, toute la vie à vos pieds , 
pour mourir un jour dans vos bras. Hâtez- 
vous donc, ma chère sœur; fidèle servante, 
entrez dans la jpie de votre Seigneur; entrez 
dans cet asile saint , où vous n'allez plus res- 
pirer que l'air de l'innocence , que l'odeur des 
parfums de l'époux; arrachez généreusement 
toutes ces dépouilles du siècle, ces tristes gages 
de votre servitude; parez-vous du vêtement du 
salut et des omemens de la justice; qu'en ce 
moment tout le vieil homme s'anéantisse; pro- 
noncez à la vanité sqn arrêt, et au monde son 
anathème. L'insensé, hélas ! peut-être il pleure 
en ce moment sur vous : ah ! dites-lui de pleu- 
rer sur lui-même. Vous entrez dans le port , et 
il reste exposé à la merci des flots ; vous brisez 
tous vos liens , et il gémit sous le poids de ses 
chaînes; vous allez vous asseoir dans la beauté 
de la paix, et il s'agite dans les fureurs de la 
discorde. Grand Dieu ! achevez donc votre ou- 
vrage; purifiez entièrement cet holocauste; pa- 
rez vous-même la victime que vous destinez à 
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l'autel; ratifiez du haut du ciel la résoluticm 
généreuse que tous lui avez Tous-même inspi- 
rée; et comme tous en êtes le dépositaire, 
daignez aussi en être un jour la récompense. 
Ainsi soit- il. 
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SERMON 
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Fili, recordare qitia recepisti hona in vita tua, Lasarué 
similiier mala$ nunc autem hic consoïatur, tu vero cruciaris. 

Mon fils , souvenez -TOUB qu« vous ayei reçu tos biens dans 
votre TÎe , et que Laure n'^r a eu que des maux : c'est pourquoi 
il est maintenant dans la consolation, et tous dans les tour- 

Lvc. XYI, 25. 



Quel spectacle, aussi triste pour l'humanité 
qu'alarmant pour la raison , nous présente au- 
jourd'hui la parabole de l'Évangile! D'une part, 
c'est un homme comblé de biens , nageant dans 
les délices, qui de tous ses besoins peut faire 
autant de jouissances; de l'autre, c'est un in* 
fortuné abandonné de la nature entière, qui 
semble n'avoir reçu un corps que pour la peine, 
et une ame que pour les privations. Quel con* 
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traste , mes Frères ! et qui peut donc autoriser 
une si monstrueuse disproportion ? Si du moins 
la brillante situation de l'un étoit le prix de sa 
vertu, et que le triste état de l'autre fût le fruit 
de ses injustices : mais non , presque toujours 
c'est la vertu qui souffre , et le vice qui pro- 
spère ; et y tandis que la nature et l'art se réu- 
nissent à l'envi pour embellir les jours d'un 
riche corrompu, poids inutile de la terre, le 
vertueux Lazare, en proie à tous les maux, 
cherche en vain , dans les vils restes de la pro- 
digalité, le soutien imparfait de sa vie mou- 
rante. Qui nous expliquera ce mystère nouveau? 
tout est -il ici-bas un jeu de la fortune? tout 
est- il emporté au gré d'un aveugle hasard? et 
comment trouver Dieu à travers cette confu- 
sion et ce renversement de toutes choses ? Juge- 
t-il donc les hommes d'après leurs mérites ou 
d'après ses caprices? voit-il d'un œil égal celui 
qui sacrifie et celui qui blasphème : car, s'il 
ignore ce désordre, où est sa prévoyance? s'il 
l'opère , où est sa justice? s'il le souffre , où. est 
sa bonté ? Ainsi murmurent chaque jour, ainsi 
ont murmuré dans tous les siècles les ennemis 
de la Providence. C'est là le grand problême 
que l'impie fait tant valoir; c'est là le grand 
scandale qui a fait chanceler jusqu'à la foi de 
l'homme juste. Est-il fondé, Chrétiens? est-il 
bien vrai que l'impie ait tant ici à triompher, 
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OU que rhotnme de bien ait ici tant à craindre? 
C*est ce qu'il importe de discuter aujourd'hui 
au poids de la raison et de la foi. Méditons les 
secrets de cette politique céleste qui régit toute 
la nature : éclaircissons ces apparentes irrégu- 
larités, qui, à nos yeux, déparent son ouvrage; 
cette distribution si inégale des biens et des 
maux, qui, dans le philosophe, a enfanté tant 
de systèmes aussi bizarres que hardis; dans 
l'homme politique , tant de fausses mesures ; 
dans l'homme timide, tant de vaines alarmes; 
dans l'homme malheureux, tant de plaintes 
injustes ; dans tous enfin, tant de folles précau- 
tions et d'injurieuses défiances. Faisons sortir, 
en quelque sorte, la lumière des ténèbres et 
l'ordre du chaos, et po^sje faire d'une manière 
aussi solide que touchante, montrons d'abord 
que les désordres qui régnent sur la terre ne 
prouvent rien contre la Providence ; montrons 
ensuite que ces désordres mêmes sont la gloire 
et le plus beau triomphe de la Providence : 
voilà, mes Frères, tout le plan de son apologie 
et le partage de ce discours. 

Que vais-je entreprendre, ô mon Dieu! cendre 
et poussière, oserai-je expliquer le grand mys- 
tère de votre empire ? Vous avez dit par votre 
Esprit saint (i), qu'il est bon de cacher le se- 

(i) Tob. xn , 7. 
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cret des rois ; mais c'est que ce secret est néces- 
saire à leur foiblesse 2 le vôtre, Seigneur, ne 
craint point le grand jour, et plus il est appro- 
fondi, plus vous êtes sûr de vous-même. Laissez 
tomber un seul rayon de la lumière inaccessible 
qui environne votre trône, afin qu'à sa lueur, 
nous puissions découvrir, moins sans doute par 
quelles lois sublimes il vous plah de nous gou- 
verner, que par quels titres il faut vous obéir. 
Ai^e, Maria, 

PREMIÈRE PARTIE. 



Pour venger pleinement la divine Providence 
des maux et des désorclf es qui régnent sous son 
empire, il suffiroit de remarquer que ces imper- 
fections sont une suite inévitable du néant de 
notre nature ; que, tout-puissant qu'il est, Dieu 
n'a pas pu faire un ouvrage aussi parfait que 
lui ; et qu'ainsi demander pourquoi tout n'est 
pas bien dans ce monde, c'est demander pour- 
quoi la terre n'est pas le ciel, et pourquoi 
l'homme n'est pas Dieu. Nous pourrions dire 
encore que ces désordres sont une suite natu- 
relle de notre liberté ; que la vertu eût été chi- 
mérique, si le mal eût été impossible, et qu'ainsi 
toute la cause de la Providence se réduit à cette 
question qui se résout par elle-même : Pourquoi 
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Dieu a-t-il youlu que l'homme fût capable de 
blâme ou de louange, de mérite ou de démérite, 
de punition ou de récompense? Mais des raisons 
plus instructives et plus directes vont nous 
convaincre que l'état actuel des choses ne rend 
point témoignage contre la Providence, parce 
que tous ces objets de scandale qui nous ré^ 
voltent, et que nous ne concevons pas, ne peu- 
vent point effacer à nos yeux Tordre évideût 
que nous admirons , et les traits d'une Provi- 
dence que nous concevons clairement, première 
réflexion ; parce que ces désordres sont notre 
crime , et non l'ouvrage de la Providence , se- 
conde réflexion ; parce que , de tous ces désor- 
dres, celui qui nous scandalise le plus est celui 
qui existe le moins , troisième réflexion : appli- 
quez-vous , Chrétiens, à les suivre et à les com^ 
prendre. 

Qu'il y ait une Providence , c'est une vérité 
aussi constante que l'ordre ravissant et l'admi- 
rable économie qui régnent dans cet univers. Si 
je la cherche dans les cieux, ce jour destiné po.ur 
mon travail et cette nuit pour mon repos me 
l'annoncent à haute voix; si j'interroge les nuées, 
leurs pluies salutaires et leur douce rosée se hâ^ 
tent de me répondre; si je consulte les habitans 
des airs , ils chantent tous sa vigilance pateiv 
nelle ; si je la demande à la terre , ses plantes 
et ses fruits, ses fleurs si magnifiquement pa- 

Digitized by VjOOQ iC 



556 SUR Lk PROYIDEUGE. 

rées , ses fertiles campagnes et ses riclies mois- 
sons s'empressent de m'instruire; si je m'adresse 
à l'océan , ses flots impe'tueux que brise im grain 
de sable me rendent témoignage ; si je me con- 
temple mcn-^même , tous ces ineffables ressorts 
qui me font agir, tous ces moyens miraculeux 
qui me conservent, la publient éloquemment, 
et il n'est pas un de mes os, dit le propbète (i) , 
qui ne me la rende sensible; si j'étudie lès pre- 
miers mouvemens de la nature, ils me poussent 
invinciblement à l'invoquer dans mes besoins, 
ou à la bénir dans ses merveilles; si je la suis 
dans tant d'évènemens , ces périls d'où elle a 
tiré la foiblesse comme Moïse , ou l'innocence 
comme Susanne, me l'attestent visiblement; si 
j'interroge tous les siècles, ils me disent tous 
qu'ils l'ont crue ; si enfin, m^élevant plus haut, 
je l'étudié dans la nature de Dieu même, elle 
me montre évidenmient que celui qui a fait l'œil 
voit, que celui qui a fait l'oreille entend, et que 
celui qui a donné l'intelligence ne peut pas en 
manquer. Il est pour moi tout aussi démontré 
qu'il gouverne les hommes, qu'évident qu'il les 
a créés. Je vois sans ombre et sans nuage que 
l'admirable ouvrier qui a si bien perfectionné 
la construction de l'édifice, n'abandonne point 
au hasard cette famiUe immense qu'il a faite 

(l) Pi. JXTIJ, 19. 
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pour rhabiter. Je conçois que ce n'est point en 
vain que j'ai reçu mpn ame, et que, si tout a sa 
fin dans la nature, tout ne peut pas être un chaos 
dans les destinées humaines. Je sens enfin que 
Bieu ne sauroit être saint, s'il n'exige de nous 
aucune vertu; grand, s'il nous tient quittes de 
toute adoration ; sage, s'il m'a tiré du néant sans 
objet, pour m'y replonger sans dessein; juste, 
s'il m'a donné une raison pour en abuser sans 
crime, ou pour la suivre sans mérite. Autant 
cette divinité distraite, et tristement oisive que 
se forge l'impie, noircit mon imagination et 
révolte mon cceur, autant un Dieu protecteur 
de la vie humaine satisfait mon esprit et parle 
à mon amour. Ce Père universel que mes lu- 
mières me démontrent, mes désirs rappellent; 
et il m'est tout aussi impossible de méconnoître 
son empire que de fermer mes yeux au spec- 
tacle des cieux , et ma conscience à Finvincible 
sentiment qui la subjugue et la soumet. 

Et maintenant que l'on vienne m'opposer 
quelques doutes , je m'en tiendrai toujours à l'é- 
vidence insurmontable de l'empire d'un Ûieu 
qui m'investit de toutes parts; que l'on étale 
avec affectation tous les désordres de la terre, 
tant de vices sous un Dieu saint, tant de mi- 
sères [sous un Dieu bon, tant d'iniquités cou- 
ronnées, tant de vertus dans le mépris, ils n'ef- 
faceront point à mes yeux tous ces miracles de 
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sagesse qu'a prodigués le Créateur, En yain 
voudra-t-on s'efforcer de découvrir des taches 
dans le tableau de l'univers, je ne cesserai point 
d'y voir les traits augustes qui réfléchissent la 
majesté d'une étemelle intelligence ; en vain on 
montrera dans cette perspective des coups de 
pinceau qui paroissent n'avoir rien de suivi, 
j'en conclurai seulement que je ne suis point 
placé dans un jour favorable pour en saisir l'en*- 
semble et en embrasser tous les rapports. Je 
pourrai bien être arrêté par quelque nuage; 
mais , toujours convaincu que la Providence est 
derrière le voile, je ne le toucherai qu'avec 
crainte et respect; et content d'admirer ce qu'il 
lui plaît me faire connoître, sans me mettre 
beaucoup en peine des ténèbres mystérieuses 
dont elle aime à s'envelopper, j'opposerai sans 
cesse, non quelques difficultés à toute ma con- 
viction, mais toute ma conviction aux vains 
soupçons d'une raison qui veut mesurer l'infini, 
et qui se perd dans un grain de sable; qui veut 
coi^prendre Dieu sans se concevoir elle-même. 
Telle est. Chrétiens, la conduite que nous 
prescrivent envers la Providence les premiers 
principes d'une saine raison. Ce n'est point celle 
de l'homme téméraire. Semblable à ces enfans 
dénaturés qui épient leur mère pour lui sur- 
prendre quelques vices , dans l'intention de pou- 
voir plus impunément méconnoiti^e tous ses 
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bienfaits, il se prévaut malignement de quelque 
confusion dont il ne peut rendre raison, pour 
douter d'une Providence à laquelle d'ailleurs 
tout est forcé de rendre bommage. Il aime 
mieux se servir contre Dieu de quelques désor- 
dres inexplicables que de conclure en sa faveur 
d'un ordre évident et sensible; et au lieu de 
dire : Il y a visiblement un but et une propor- 
tion dans les ouvrages du Créateur, donc il y 
a une Providence qui les régit et les gouverne, 
il trouve plus beau d'avouer que tout est livré 
au hasard, parce qu'il est un point où la Pro- 
vidence est obscure. O hommes! quel est donc 
notre aveuglement? un seul nuage nous rend 
impies et censeurs de la Providence, et toutes 
les preuves qui l'attestent ne peuvent nous ren- 
dre fidèles ; et, tandis que d'une part vous croyez 
au livre de quelque obscur blasphémateur, vous 
refusez de lire dans le livre éclatant de toujte la 
nature ! Vous êtes entraînés par les sophismes 
de quelques insensés , et vous êtes sourds à la 
voix de votre propre cœur ! Quoi donc ! est- il 
plus sûr de vous nourrir des difficultés que de 
vous attacher à l'évidence des principes? ou 
bien est-il plus consolant ^e puiser dans les mys- 
tères de la Providence des motifs d'incrédulité 
que dans la foule de ses bienfaits des titres de 
reconnoissance ? Quoi ! suffii a-t-il , quand il s'a- 
git de Dieu, que sa cotiduite vous paroisse quel- 
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qaefois obscure, pour la croire douteas;^ sera^-ce 
assez que Tordre ne soit pas aperçu partout, 
pour assurer qnll n'existe nulle part? Faites- 
TOUS plus d'honneur à la Divinité, de croire 
alors que c'est eUe, et non Totre raison, qui se 
trouve en défaut? ou bien pensez-yous queJDieu 
soit obligé de nous développer le plan entier 
de son gouvernement pour satisfaire notre f oUe 
curiosité , et de fsûre à chaque instant des mi- 
racles nouveaux pour apaiser nos vains umr^ 
mures? 

Laissons donc aux cœurs arides et froids le 
misérable soin de censurer la Providence ; pour 
nous, mes Frères, bénissons-la dans ce qu'elle 
nous cache comme dans ce qu'elle nous montre. 
Soyons plus attentifs, mais non pas plus rebelles 
à ses ineffables secrets; faisons-nous de ses mys- 
tères des titres pour l'adorer, et non des droits 
pour la contredire : songeons que nous n'avons 
ici tant de raison que parce que nous manquons 
d'amour; que le plus sûr moyen de comprendre 
sa sagesse, c'est de nous y soumettre; et que 
méconnoitre ses règles admirables pour quel- 
ques exceptions que l'on ne conçoit pas , c'est 
de tous les égaremens le plus criminel, si ce 
n'est pas le plus stupide. 

Tous les désordres dont nous sommes scan- 
dalisés ne prouvent donc rien contre la Provi- 
dence; ils prouveront encore moins, si nous con- 
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sidérons que ces désordres sont notre propre 
crime , et non Touvrage de la Providence. 

Car remontons au premier plan de son gou- 
vernement : tout y étoit fait avec poids et me- 
sure; tout, pour le plus grand bien, avoitune 
destination marquée. Elle avoit resserré par le 
besoin tous les liens de la société; elle avoit as- 
signé à chaque homme son poste, à chaque état 
ses devoirs, à chaque condition ses bornes ; elle 
avoit donné aux monarques la puissance et la 
majesté, pour être sur la terre ses images visi- 
bles ; elle avoit fait les grands pour les proté- 
ger, les petits pour servir, les pauvres pour 
travailler, et les riches pour secourir. Sous son 
empire, on devoit voir des maîtres, mais point 
de tyrans; des inférieurs, mais point d'escla- 
ves; des foibles, mais point d'opprimés; des be- 
soins, mais point de misères : et, comme du choc 
des élémens, elle avoit fait sortir l'harmonie 
du monde ; de l'inégalité des biens et des rangs, 
et de l'opposition des intérêts divers, elle devoit 
tirer l'intérêt général et la félicité conmiune. 

Tel et plus merveilleux encore avoit été l'ar- 
rangement d'une Providence propice. Conunent 
un si bel ordre s'est-il dojic perverti, et qui a 
pu dénaturer cet admirable ouvrage? Chrétiens, 
oserons^ nous le demander, tandis qu'ici tout 
nous accuse ? Le plan de la Providence n'offre 
visiblement que proportion, sagesse et harmo- 
III. 16 
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nie; poiii'qcioi le monde n'est-il pins qu'on Ken 
de confusion, où habite «me horreur éternelle? 
Où est ce fond» sur lequel étoient assignées 
la vie et la subsistance des malheureux? Qiai les 
a donc déshérités ? qu'est devenu leur patri- 
moiae, qui a dilapidé le fruit de leurs travaux? 
Bâches injustes , répondez ; la Providence vous 
le demande. Est-ce donc elle qui a fait cet 
odieux partage? est-ce elle qui a mis tout d'un 
cèté , et rien de l'autre? est-K:e elle qui a in- 
Tenté ce luxe destructeur, inépuisable source 
de misères pour eux, et de vices pour vous , 
de scandales pour tous? B^où vienment donc 
ce» cri» de l'innocent et ces pleurs de la veuve? 
Juges des peuples et organes des lois, répondez ; 
la Providence vou* le demande. Est-ce donc 
elle qui vo«s a dit de faire acception du riche, 
de trafiquer de la justice , de recevoir cesf peiv 
fides présens qui vous aveuglent et vous cor- 
rompent , de profaner la sainteté de vos fonc- 
tions, et d'immoler au nom des lois cette 
même foiblesse qu'elles doivent protéger et 
défendre? Pourquoi et ces provinces ravagées, 
et ce» villes en cendres, et ces fleuves de sang 
qui coulent depuis tant de siècles ? Princes am- 
bitieux , insatiables conquérans , qu'on appelle 
héros, et qu'on devroit plutôt nommer bri- 
gands insensés et fléaux de la terre, répon- 
dez; la Providence vous le demande. Est-ce 
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âonc elle qaî a créé cet art meurtrier et de&- 
tnieteor, qui donâe des principes à la dévas- 
tation et des règles à l'homicide? est-ce donc 
elle qui vous a dit de n'être forts que pour 
abattre, et puissans^ que pour renverser? Pour- 
quoi tant de récompenses sans talens , tant de 
grands emplois sans mérite? Dépositaires de 
la laveur et distributeurs des grâces, répon^ 
dez; la Providence voms le demande. Est-ee 
donc elle qoi vous a dit de confier la course 
et celui qm va le moins vite , les affaires aux 
BMHns sages y et foulant aux pieds la loi sacrée 
du plus digne y d'honoré* la bassesse et d'enri»» 
chir llntrigue? Pourquoi tant de dignités sans 
fîmctions, et tant de titres sans travail? Dieux 
de la terre, répondez » la Providence vous le 
demande. Est^e donc elle qui vous a dit de 
n'élre pl«i^ que des idoles inanimées? est-ce 
donc pour languir au sein de la grandeur, 
cpi'elle vous a associés à son gouvernement? 
est- ce sa faute , si ceux qu'elle a faits grands 
pour la représenter ne se montrent jamais qu'a* 
▼ides de piatsirs et fatigués d'affaires , et si ses 
premiers députés, ses ministres augustes, au 
litu de soutenir un si grand nom par de grands 
Uenfaits , le prostituent si souvent à de vains 
caprices et à des passions insensées? Faut-il s'en 
prendre à elle , si les génies qu'elle a créés pour 
éclairer la terre la corrompent ; si les arts, des- 
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tinés, à nos nécessités, ne servent plus que pour 
nos vices; si les épreuves, destinées à réveiller 
l'émulation, répandues au hasard, la décou- 
ragent et l'éteignent ? 

Et pour entrer, Chrétiens , dans un détail qui 
vous soit encore plus personnel , la Providence 
avoit confié à chacun de vous le bonheur de vos 
semblables ; pourquoi vous-êtes vous donc crus 
libres à cet égard , et en vous séparant vous- 
mêmes, avez^vous dit, comme Caïn (i) : Suisse 
le gardien de mon frère ? Elle avoit ordonné 
que tous les états de la société humaine eussent 
quelque chose de ^acré , et qu'on ne pût s'y en- 
gager sans l'avoir consultée; pourquoi, dans le 
choix d'un état, n'écoutez-vous d'autre conseil 
que l'ambition , d'autre règle que le caprice ? 
Elle nous avoit faits bien plus pour les devoirs 
que pour les connoîssances , pour les œuvres 
utiles que pour les vaines spéculations ; pour- 
quoi préférez-vous des rêves savans aux labo- 
rieuses fonctions de la société, et l'honneu 
facile de penser à la gloire si jare d'agir? Trouvez^ 
vous plus beaux de n'être dans son sein qu'un 
fainéant lettré et un dissertateur stérile, que de 
devenir par vos soins un citoyen zélé, un époux 
vertueux et un bon père de famille. Dans le 
corps humain, dit saint Paul (2), l'œil regarda 



(1) Gènes, iv, 9. 

(2) ICor. XII, i5, etc. 
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Poreille écoute , le pied marche , la main agit , 
chaque membre fait ses fonctions , et l'œil ne 
dit pas à la main : Je n'ai pas besoin de vous. 
D'où vient donc que , dans le corps' de la so- 
ciété , tout se trouve désuni ? d'où vient que ce 
qui est fait pour agir reste dans le repos , que 
ce qui est né pour servir aspire à commander , 
que tous sont soulevés contre leur condition , 
et que chacun , au lieu de concourir au bien 
commun, par ses. efforts, déplace tout par sa 
malice ? mon Dieu ! nous trompons toutes vos 
vues, nous traversons tous vos desseins, nous 
nous faisons un jeu de vos arrangemens suprê- 
mes ; partout notre volonté est à la place de 
. la vôtre; nos frivoles projets à la place de 
votre sagesse; et, tandis que nous pervertis- 
sons l'ordre de vos conseils , nous osons élever 
contre vous nos plaintes téméraires. Levez-vous 
donc, Seigneur, jugez vous-même votre cause, 
et confondez ces insensés qui , trouvant plus 
facile de disputer contre votre sagesse que de la 
seconder, gouvernent tout sans vous, et osent 
dire ensuite que vous ne gouvernez plus rien ; 
qui taxent votre ouvrée d'énigme , parce que 
leur vie n'est qu'un chaos , et qui supposent 
toujours que vous allez au hasard , parce qu'ils 
vont eux-mêmes sans principe et sans règle. 

Ce que nous disons des désordres qui trou- 
blent et déshonorent la société s'applique nati;- 
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rellement aux misères particulières dont chacun 
se prévaut pour murmurer contre la Providence. 
Oui, le mal que nous souffrons, comme celui 
que nous liaisons, vient également de nous, et 
la Providence n'est pas moins absoute de nos 
afflictions que de nos désordres. Vous êtes, mal- 
heureux! mais pourquoi? La Providence n'a;- 
t-pelle pas mis entre vos mains tout ce qu'il faut 
pour le bonheur? n'a-t-elle pas rendu aisé tout 
ce qu'elle a rendu nécessaire ? Le vrai conten*- 
tement est^l placé si haut, que vous ne puissiez 
y atteindre? Faut -il donc tant de frais pour 
contenter les vrais besoins? Ë8t41 si difficile de 
goûter des joies pures et d'innoeens plaisirs? Lit 
paix et le repos sont-ils^des biens si chers, que 
vous ne puissiez en jouir? Est-ce la faute de la 
Providence si nous cherchons le bonheur où il 
n'est pas , si nous sommes misérables par nos 
folles inquiétudes; si, rassasiés de faux plaisirs, 
nous ignorons les véritables , si l'abus que nous 
faisons de la Tie nous la rend à chaire , si celle 
que nous nous composons n'est qu'un déplo- 
rable tissii d'ennuis et de tristesse, qu'une lon- 
gue et pénible mort? Insensés que nous sommes! 
nous cherchons un bonheur particulier, un bon^ 
heur exclusif qui n'appartienne qu'à nous, et 
distingué de celui du commun des hommes; 
nous voulons des biens, une réputation, des 
honneurs, que les autres n'ont pas : c'est la vraie 
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source de nos misères Le dessein de la Provi- 
dence est de faire sur la terre un bonheur com- 
mun à tous , comme celui dont nous jouirons 
dans le ciel, un bonheur simple, indépendant 
de nos^ frivoles conventions, et que chacun puisse 
acquérir par la possession seule des biens qu'elle 
nous a départis^ Malheur à nous , si nou» noits 
attachons à cet autre bonheur si rare et si re- 
cherché ! il s'évaaouira bientôt, et nous serons 
forcés de reconnoitre qu'on n'eftt jainab heu^ 
renx. Est «-ce sa faute enfin, ai nous donnons 
tant d'importance aux biens où aux maux de 
cette courte vie? est-ce sa faute, si, pour être 
heureux, vous. croyez qu'il faut être riche, si 
vous vous trouvez pauvre en ne manquant de 
rien , si l'inutile est pour vous le nécessaire , et 
si le superflu, vous l'appelez vos besoins? La 
Providence doit -elle vouft donner tout ce qui 
vous corrompt? doit -elle être prodigue sous 
peine d'être cruelle? Vous rendra- t-elle mal- 
heureux, quand tous vos faux besoins ne seront 
pas satisfaits, quand tous vos bizarres projets ne 
seront pas réalisés , quand tous vos goûts fan- 
tasques ne seront pas contentés? Quelle étran^ 
idée vous formez- vous d'une Providence, s'il 
faut que y pour être juste, elle scHt aux 4>r- 
dres de votre cupidité, ou si, pour vous don- 
ner assez , il faut qu'elle vous donne tout ? 
Hommes injustes, indiquez-nous du moins jus- 
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qu'où doivent aller ses largesses , ou montrez- 
nous le terme où doivent s'arrêter vos désirs. 
Ah! si nous entendions ici se plaindre un 
pauvre habitant des campagnes, et du fond de 
sa masure délabrée, pousser un grand cri vers la 
Providence pour lui demander, comme Job (i) , 
pourquoi la lumière a été donnée aux malheu- 
reux, peut-être pourrions-nous excuser ses mur- 
mures : mais non , ce n'est point ordinairement 
le pauvre qui se plaint; c'est ce riche, ce grand 
nourri dans l'abondance, ^e connoissant d'autre 
dégoût que celui de la satiété, d'autre fatigue 
que celle des plaisirs ; et il ne faudroit ici, pour 
l'apologie de la Providence, que cette seule ob- 
servation prouvée par l'expérience, que presque 
' tous ses ennemis naissent au sein du luxe et de 
la volupté, comme presque tous ses vrais ado- 
rateurs au sein de la médiocrité et des priva- 
tions. 

Supposons néanmoins tous vos malheurs 
réels; la Providence en est -elle plus respon- 
sable? Devoit-elle bénir ce lien mal assorti qu'a 
formé la passion , vous préserver de la misère 
où vous a plongé l'oisiveté, sauver votre for- 
tune d'une ruine que le jeu a précipitée , vous 
épargner les cruelles douleurs que vous ont at- 
tirées vos voluptés criminelles? Quel est donc 

(i}Job. m, 3o, 
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ce chagrin aussi injuste qu'opiniâtre, qui fait 
sans cesse retomber sur la Providence tous les 
malheurs de nos excès , toutes les suites de nos 
inconséquences, toutes les amertumes de notre 
repentir? O vous tous qui fatiguez sans cesse le 
ciel de vos plaintes et de vos murmures , ren- 
trez en vous-mênaes, et bientôt vous y trou- 
verez le grand principe de vos peines : vous y 
verrez bientôt que la Providence nous aime en- 
core plus que nous ne nous aimons nous-mêmes; 
vous y verre? que les maux ne'cessaires auxquels 
nous sommes assuje'tis ne seroient presque rien, 
sans ceux que nous y ajoutons par notre faute ; 
qu'en nous contentant de ses dons , nous avons 
tous plus d'occasions de bénir ses bienfaits que 
de prétextes de suspecter sa bonté paternelle ; 
qu'en nous tenant dans l'ordre où elle nous veut, 
il nous reste plus de douceurs capables de nous 
consoler que de peines faites pour nous aigrir ; 
que ce sont nos passions, et non le sort, qui nous 
persécutent; vous y verrez enfin que, si nous 
sommes malheureux, c'est des maux de notre 
folie, non de ceux de notre nature. 

Mais si tous ces désordres , dont la terre est 
troublée, sont visiblement notre ouvrage, il en 
est un sans doute, et le plus grand de tous, qui 
ne peut nous être imputé, le bonheur du mé- 
chant et les larmes du juste. Ici , Chrétiens , 
chacun de vous m'attend comme à l'endroit le 
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plus përiUeax de mon discours, impatient de sa* 
voir comment je justifierai à vos yeux la Provi- 
dence de ce nouveau désordre. Gomment, Chré- 
tiens? en vous montrant que ce désordre qui 
vous scandalise le plus est celui qui existe le 
moins ; qu'à proprement parler le bonheur est 
toujours pour Thomme juste , et jamais pour le 
méchant, et que dès ce monde même la vertu 
reçoit sa récompense, et le vice sa punition. 

Vérité consolante et en même temps la plus 
palpable. Dieu discerne ici -bas les bons et les 
méchans ; il change pour les Egyptiens les eaux 
du Nil en sang, et pour les Israélites il tire 
l'eau d'un rocher; et ce miracle, qui n'est arrivé 
qu'une fois, n'en est pas moins l'image sensible 
de ce discernement que la divine Providence 
opère chaque jour. Il n'en est pas moins vrai 
qu'il n'est point de sort sur la terre, quelque 
triste qu'on le suppose, que l'innocence et le 
contentement de soi ne puissent rendre suppor- 
table ; et point de destinée , quelque heureuse 
qu'elle paroisse, qui ne sait flétrie par le crime ; 
que tous sont heureux par la pratique des de- 
voirs , ou que tous au moins peuvent l'être. II 
n'en est pas moins vrai que la vertu tient lieu 
de tout , et que rien en ce monde ne peut la 
remplacer; que, si elle ne garantit pas des maux 
de la vie , et n'en procure pas les biens , elle 
aide au moins à profiter des uns et à se passer 
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des autres; que toujours le parti le plus sûr 
qu'on puisse prendre sur la terre est de se con-< 
former à Tordre, à la beauté de la justice ; que, 
s'il est en ce monde un exemple de bonheur, 
il ne se trouve que dans l'homme de bien , et 
qu'à tout prendre enfin , toutes les folles joies 
dont s'enivre le vice ne valent pas les larmes 
mêmes de la vertu. 

Le juste, dites-vous, est souvent malheureux ; 
mais qu'appelez-vous son malheur? Sont- ce les 
calomnies de ses ennemis ? maïs en lui ôtant sa 
réputation, réussiton à lui ôter Testime de lui- 
même? Est-ce l'ingratitude des hommes? mais 
a--tp-il donc jamais compté sur eux, et les a-t-il 
jamais servis dans l'espérance du retour? Sont- 
ce les infirmités qui affligent son corps? mais en 
est-il d'assez cruelles que la confiance en Dieu, 
le courage d'esprit et la santé de l'ame ne puis- 
sent adoucir? Est-ce la privation des plaisirs? 
ah 1 qu'importe la joie au dehors, à qui la porte 
dans son cœur? Est-ce la pauvreté? mais com- 
ment pourroit-il s'en plaindre, puisque presque 
toujours il lui doit sa vertu? Le vrai bien, dit 
saint Augustin, est celui qui nous rend plus 
gnmds, plus forts, plus saints : les honneurs, 
la fortune , le crédit , ne sont donc pas le bien 
de l'homme juste. 

Le méchant est heureux ; mais qa'appelez- 
vous son bonheur? Sont-ce les grandes dignités 
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OÙ il eu parvenu? ah! plus la vie jette d*e'clat, 
plus elle est exposée à la violence des orages ; 
sont-ce les Liens dont il jouit? il vous montre 
son or, dites -lui qu'il vous montre son ame; 
sont-ce les divertissemens qui forment le tissu 
de ses jours ? malheur à lui ! puisqu'il en a be- 
soin , il lui faut donc des distractions qui le dé" 
robent à lui-même ; est-ce la réussite de tous 
ses ambitieux desseins? tristes succès , qui ne 
l'eitipêchent pas de rougir de lui-même , de se 
mépriser en secret, d'envisager le passé avec 
regret , le présent avec dégoût, et l'avenir avec 
effroi; succès trompeurs qui' n'étouffent jamais 
ce cri de la conscience, que, si l'homme est heu- 
reux, c'est paV le bien qu'il fait et non par celui 
qu'il possède : ils ne servent qu'à lui prouver 
qu'un ordre irrévocable de la Providence exige 
toujours que la vertu soit honorée par nos hom- 
mages ou vengée par nos remords. 

Mais vous qui opposez sans cesse à l'adorable 
Providence, et les succès du vice, et les mal- 
heurs de la vertu , répondez-moi : le doux som- 
meil a-t-il jamais été pour l'ambition , la santé 
pour l'intempérance, et la vigueur pour la dé- 
bauche ? la honte a-t-elle jamais été pour la mo- 
dération, les dégoûts pour la bienfaisance, et 
les sombres ennuis pour l'amour du travail? 
Est-ce au sein d'une obscure retraite ou au mi- 
lieu de la corruption des cours, que croissent 
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et les yiolens chagrins, et les grandes alarmes? 
est-ce pour l'homme de plaisirs ou pour l'homme 
austère et sage, qu'est re'servée une saine et pai- 
sible vieillesse? est-ce par nos devoirs ou par 
nos passions que nos jours sont empoisonnés? 
est-ce pour l'homme juste ou pour l'homme mé- 
chant que la mort est amère ? Martyrs de la 
cupidité et victimes du monde, dites-nous vous- 
mêmes si vous croyez qu'il y a plus d'avantage 
à satisfaire ses penchans qu'à les dompter, s'il 
est plus doux d'avoir sacrifié brutalement vos 
jours à l'ivresse des sens que de les avoir con- 
sacrés au paisible exercice de la vertu. O mon 
Dieu! quel est celui qui vous ait résisté, et qui 
ait eu la paix? quel estl'impie qui n'ait pais avoué 
que ce qui l'a charmé le plus dans la vie n'a 
janiais été pour lui que vanité et a£Qiction d'es- 
prit? Rappelez -le, Chrétiens, en vos esprits, 
je vous en conjure avec l'écrivain sacré; recor- 
dare, obsecro te : avez-vous jamais trouvé quel- 
qu'un qui se soit repenti d'avoir fait le bien ? 
avèz-vous jamais vu un homme juste envier le 
sort du méchant? avez-vous jamais vu un mé- 
chant qui n'ait pas désiré le sort de l'homme 
juste? Et vous-mêmes, mes Frères, quelle des- 
tinée vous paroi t la plus désirable? vers laquelle 
votre cœur vous porte-t-il, quand vos passions 
se taisent? quel tableau enchante le plus vos re- 
gards, celui du juste magnanime, plus fort que 
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les reTers, et dédaignant ces biens qu'ambi-* 
tioone tant le vulgaire , ou celui de l'impie es- 
graisse' de rapines 9 foulant aux pieds les lois, et 
s'ëlerant au &îte des honneurs à force de ba»<* 
sesses? Recordare, oèsecro te, quis unquam inno^ 
4!€nspemt? oui quando recti deUti sunt? Quinp&» 
tms vide 90s qui operaiiur iniqmtatem, et seminant 
Mores, et metunt eos, fiante Deo periisse (i)? Voflà 
Néron sur le trône, et saint Paul dans les chai** 
nés : auquel des deux auriez-Tous mieux aimé 
ressembler?, lequel des deux contemplez -tous 
arec le plus de charme? de quel côté croyes- 
Tous que le bonheur étoit placé? pensez -tous 
qu'au sein des plaisirs cet odieux tyran ait ja- 
mais dit qu'il surabondoit de consolations et de 
joie , comme saint Paul le disoit au milieu de 
ses chaînes (2)? Mais que parlons-nous^de joie 
et de consolations? parlons plutôt d'anxiétés et 
de tortures , parlons de ces déchiremens plus 
durs à supporter que les exils et les prisons, de 
ces angoisses mortelles qui rendent le plus fier 
des tyrans mille fois plus à plaindre que le der- 
nier de ses esclaves. Providence éternelle, rom- 
pez en ce moment le voile des consciences, dé* 
couvrez- nous le cœur du méchant, rongé par 
un ver qui ne meurt point, devenu son propre 

(1) Job.,lT, 7, 8, 9. 

(2) U Cor, VII, 4. 



itizedby Google 



SDR LA PKOYIDENGK. SjS 

bourreau, aussi insupportable aux autres qu'à 
lui-même ; ouvrez en même taups ce sanctuaire 
auguste, ce grand cœur de lliomme de bien, où 
IHeu tient lieu de tout, où règne ce calme inef- 
fable, ce juste accord des désirs avec la raison, 
où ae célèbre, comme dit le Sage (i), un ban- 
quet perpétuel : et vous serez vengée , et toute 
créature, forcée de tomber au j»ed de votre 
trône, reconnoitra avec transport qu'il y a cer- 
tainement un Dieu qui juge sur la terre; laique 
est Deus jiKàcans in terra (2). 

Ne perdons jamais de vue , Chrétiens , cet ad- 
mirable discernement : le bonheur du juste est 
réel, et ses maux ne sont qu'apparens; le bon- 
heur des impies n'est qu'apparent, et leurs 
maux sont réels. Les avantages de l'homme de 
bien ne dépendent que de lui-même, nulle puis- 
sance humaine ne peut les lui ravir *, les avan- 
tages du méchant sont l'ouvrage de l'opinion , 
et dépendent des créatures s ils sont tous in- 
constans et fragiles comme elles. En deux mots 
la vertu est pauvre , mais contente ; le vice opta- 
ient, mais inquiet. Yoilà, mes Frères, la grande 
règle qui doit guider nos sentimens sur le sort 
de l'une et de l'autre, et nous faire adorer ce 
jugement anticipé, qui, précurseur d'un autre 

(1) Proterb. xv, i5. 
(2)P8al. LVii, 12. 
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plus redoutable, commence, dès cette yie même, 
et le ciel et l'enfer; utique est Deus judicans in 
terra. 

Et ce jugement se manifeste d'une manière 
bien sensible, non -seulement sur les particu- 
liers, mais encore sur les familles. Yoyez cette 
maison où s'est perpétuée ime succession d'é- 
conomie et de travail, d'intégrité et de justice -f 
des mariages heureux la propagent, sa modeste 
ambition est rarement trompée , la considéra- 
tion et l'estime publique l'environnent ; et, pour 
parler avec le prophète, elle réunit dans son 
sein les richesses et la gloire, gUria et dwitia (i) : 
c'est la bénédiction que la Providence promet 
à la génération des justes. Voyez cette autre 
d'abord si florissante : vous demandez avec sur- 
prise comment elle est tombée , et où s'est en- 
glouti son immense trésor; il est un Dieu qui 
juge sur la terre : elle avoit élevé sa grandeur 
par des moyens iniques, son vaste patrimoine 
étoit le prix du sang ; la malédiction de la Pro- 
vidence a frappé ce bien mal acquis, il s'est 
fo»du dans les mains de l'injustice; malheur au 
père qui l'a laissé, malheur au fils qui en a hé- 
rité! utique est Deus judicans in terra. 

Même discernement à l'égard. des empires. 
Ce politique avoit cru élever sa nation par des 



(i).Ps.cxi,3. 
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crimes heureux ; il avoit cru que la morale est 
e'trangère à Tadministration , que la vertu lui 
est même souvent nuisible, et qu'enfin peu im- 
porte qu'un Etat ait des vices, pourvu qu'il 
ait de l'industrie, du commerce et de l'or : il 
y a un Dieu qui juge sur la terre. Avec la reli- 
gion ont disparu tous les principes , avec les 
principes les mœurs, avec les mœurs le plus 
puissant ressort de la vigueur publique ; alors 
frappé d'un_ vertige incurable , l'Etat , comme 
l'Egypte, dont parle l'Ecriture (i) , l'Etat mar- 
che e'tourdi, incertain dans ses propres con- 
seils ; alors livré en proie à ses sophistes insen- 
sés , l'intempérie des saisons et la rigueur dés 
élémens sont les moindres malheurs qui lui 
soient réservés , et ses fondemens écroulés don- 
neront aux mortels cette grande leçon, que, 
comme les particuliers, les royaumes ne sont 
heureux que par l'amour de la justice , et que 
jamais il n'y a de peuple florissant que celui , 
dit le prophète (2) , qui a la vertu pour richesses 
et pour appui son Dieu; utique est Deus judi-^ 
cans in terra. 

Supposons néanmoins que ce discernement 
entre le vice et la vertu n'ait pas lieu en ce 
monde ; abandonnons aux impies la possession 

(i) Isai. XIX, 14. 
(a) Ps. GXIUI , lô.- 
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de kuiB plaitirs et de leurs joies prol«Bes, oon- 
yenomis que les justes sont aussi malkeitreax 
que les mondains le croient, aircoions même 
que les mesures qu'a prises le Créateur pour 
empêcher le mal scmt toutes imparlaites, et 
qu'enfin tons les désordres dont nous sonunes 
scandalisas sont encore plus une suite du plan 
de l'Étemel que de la malice des hommes : cet 
ayeu, bien loin de nuire à notre cause, ne nous 
rend que phis forts; car non- seulement les 
désordres qui régnent sur la terre ne prourent 
rien contre la Providence , mais ils deriennent 
eiucHnêiues , dans les conseils de Dieu, la |;loire 
et le plus beau triomphe de la Proyîdence : 
c'est mon second point. 

SECONDE PARTIE. 

Saint Augustin a eu une grande et belle idée 
quand il a dit que la Providence n'est autre 
chose que l'exercice des perfections divines; 
et il est évident que, quand Dieu a créé le 
monde, e'étoit pour en faire le théâtre de ses 
suprêmes attributs, et pour répandre au de- 
hors l'éternelle grandeur qu'il renfermoit en 
lui-même. Chose admirable ! c'est par tous les 
désordres qui paroissent d'abord déshonorer 
son propre ouvrage , que Dieu met en activité 
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ses ine&Hes perfectioiis ; «t, de cette a^^ 
reste confusion des choses humaines, il sak 
tirer son triomphe et sa gloire , parce que cet| 
désordres et cette confusion né sont pour loi 
qu'un obstacle de plus qui fiait éclater sa puis- 
sance, un moyen de plus pour faire briUer 
sa sagesse^ un motif de plus pour déployer sa 
justice. 

Qu'ils s'abusent ëti^angement les ennemis de 
la liberté de l'hoinnae , quand ils ia supposent 
contraire à la toute ^^ puissance et au sourerain 
domaine de Dieu! Comment peuvent41s ne pas 
voir qu'ils rabaissent la Divinité même, en en- 
chaînant sous la nécessité la créature raisonnih> 
ble; que, si Dieu règne en Dieu, c'est en lais* 
sant les hommes entre les mains de leur conseil; 
que , bien loin de borner son empire étemel , 
ce magnifique privilège ne contribue qu'à l'é- 
tendre ; que tout le mal qui en résulte ne le 
rend même que plus grand , parce que , d'une 
part, un homme seul qui l'adore par choix^ et 
le sert par amour, l'honore mille fois davantage 
que tous les scélérats ne peuvent avilir et dé- 
grader son règne, et que, de l'antre , il lui est 
bien plus glorieux de tirer le bien du mal que 
de ne permettre aucun mal? 

Et c'est ce qui arrive sous l'empire de la 
Providence. Les méchans ont. beau faire, elle 
ne perd jamais ses droits, et, comme dit éner- 
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^quement un prophète (i) , elle se sanctifie par 
leurs iniquités , en faisant tourner à ses fins , 
même ce qu'ils font contre elle : ils peuvent 
suivre librement leurs voies injustes et détour- 
nées y mais Dieu n'en suit pas nooins souverai- 
nement ses volontés droites et saintes ; et à 
Vinstant ib seroient tous anéantis , plutôt qu'il 
y en eût un seul qui résistât à sa pmssance. 
Elle brilla sans doute en tirant du chaos tons 
les biens dont nous jouissons ; mais elle porte 
encore un plus grand caractère, en usant pour 
sa gloire de nos propres passions, et en rappoi> 
tant à l'ordre souverain la confusion et le dés- 
ordre même. Quels que soient nos efforts, nous 
sommes toujours soûs la main de Dieu, comme 
nous vivons sous ses yeux; et, lorsque nous di- 
sons que nous pervertissons l'ordre de ses con- 
seils , si ce langage est vrai par rapport à nous , 
il ne l'est point par rapport à lui : il règle, dit 
saint Augustin, nos déréglemeus mêmes, et 
donnant tel cours qu'il lui plaît au torrent 
aveugle et impétueux de la malice humaine , 
il fait tout ce qu'il veut de ces mêmes imipies 
qui ne font pas ce qu'il yeut;^àmjaciunt quod 
non *vult, hoc de eis facit qiwdipse vult. 

Ainsi, dans l'ordre des destinées particuliè- 
res , la Providence sait tourner en moyens in- 

(i) Imî. V, 16. 
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faillibles tous les obstacles que croit lui op^ 
poser la malice des hommes. Qui jamais l'eût 
prédit aux frères de Joseph, que leurs noirs 
attentats le feroient triompher, et que son es- 
clavage le conduiroit à la couronne? qui jamais 
l'eût prédit au favori d'Assuérus , qu'il trouve- 
roit la mort sur le même gibet qu'il préparoit 
à Mardpchée ? Dieu , sans doute , auroit pu 
épargner toutes ces injustices : il auroit pu tout 
d'un coup élever Joseph, et tout d'un coup pu- 
nir Faudacieux Aman ; mais il n'eût point assez 
montré la force de son bras, ni assez confondu 
notre vaine prudence. C'est par de semblables 
leçons que Dieu nous instruit chaque jour; c'est 
par ces effets imprévus, toujours si loin de nos 
pensées, qu'il se plaît à tromper l'orgueil de 
nos conseils ; c'est par ces grandes catastrophes 
de la vie humaine, où l'on voit tantôt domi- 
ner ce qui paroissoit le plus foible , et tantôt 
échouer ce qui est le plus habile, où tour. à 
tour l'homme est conduit à la gloire par Vigno- 
minie, et à l'ignominie par la gloire, qu'il nous 
force de reconnoitre que c'est lui seul qui mor- 
tifie et qui vivifie , qui élève ou abaisse selon 
son bon plaisir, qu'il n'y a nul mortel sur la 
terre , si grand ou si prévoyant qu'il sôit , qui 
puisse sonder le fond de sa destinée , et dispo- 
ser ni des autres ni de luirmême; que toute 
vue humaine est toujours courte par quelque 
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endroh; et qu'enfin nos plus subtiles disposi-^ 
tions sont tonjou?» maîtrisées par un conseil 
jkâs haut y contre lequel toute précaution est 
u» p*ège^ et toute sagesse un écueil; non vestm 
amsiUo, sed Dei voluntétte (i). 

Aûksi f dans Tordre des sociétés , la Provi- 
dence se sert des guerres et de» malheurs pu-^ 
Uics po«v exercer sur les nations ses reàoutar* 
blés îogemens^ Quand nous li^ns l'histoire des 
empires, nos yeux distraits n'y yoient qu'un 
enehaliieRient d'ayentitres uniquement réglées 
par le sort été arm«s et par l'ascendaiif de la 
feitnne; mai^ combien Dktf y parolt grand, à 
qcii sait démêler dans ces éyènemen» son ado* 
rable providence! Qu'il est beau de voir com- 
ment, sans le savoir ni le vouloir, chaque con* 
qu^ant Ifii prête sa main, chaque politique ses 
vues, pour transporter, comme il lui pMt, la 
pnfSêanee d'un peuple à un antre,, et se rendre 
l'arbitre de la prospérité ou de la désolation 
pvhlique ; comment elle se sert des armes de 
Gyrus pour écrase* l'impie Babylotae , des ai>- 
mes d'Alexandre pîour punir Forgueil des Per- 
se», des armes de Nabnchodono^or pour châ- 
tier Jérusalem , et enfin de celles de Tite ponr 
la réduire en cendre ; comrment elle se sert du 
brigandage des Barbares pour démembrer le 

(i) Ge«M. HT , 8. 
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plus grftttd des empires devenu le pltts cricni^ 
Bel ; comment , par ee partage , elle rend plus 
rapide la propagation dé son Evangile; com- 
ment enfin, considéré tion» ce point de vne, le 
monde entier change de face, et, d*un théâtre 
d'hijnfFtices, devient tm lieu de règle et d'écpiité 
ou le ddîgt de IHeu paroît seul; où tout, ve- 
nant de lui , retourne à lui ;. où Ton ne voit 
aucun désordre qui ne serve à ses fins , aucun 
fléau dont il ne tire quelque avantage , et point 
d'iniquité qui ne concoure etVLX prodiges cachés 
de sa toute^puissance ! 

Ainsi , dans l'ordre de la religion, la Provi- 
dence se sert victorieusement des infidèles, 
pour faire triompher, quand il lui plaît , Fem- 
pire de la grâce : elle se sert des hérétiques , 
pour l'éclaircissement de la saine doctrine ; des 
incrédules, pour le triomphe de la foi; des 
schismatiques, pour mieux prouva l'inaltéra- 
ble unité de l'Eglise ; des Juifs , pour être des 
témoins au Messie promis , et des garans aux 
anciens oracles; des persécuteurs , pour multi- 
plier les palmes des martyrs; enfin des effort» 
réunis de l'enfer et an monde , pour mieux 
montrer que l'oirvrage de Dieu est immortel et 
invincible comme lui. 

Ain^i, du haut des cieux, Dieu regarde les 
foibles mortels : il les voit comme des enfans 
toujours occupés de mille projets frivoles, tou- 
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jours timides ou hardis à l'excès , aussi faciles 
à tromper que difficiles à retenir, se trahissant 
par leurs propres mesures , d'autant plus foi- 
bles en raison qu'ils sont plus impétueux en 
désirs, et sans cesse faisant plus ou moins qu'ils 
ne pensent. Il se rit de leurs vaines sollicitudes; 
il en a pitié, il les laisse faire, et à travers 
leurs folles entreprises , il avance vers son but, 
et d'une fin à une autre fin, il atteint tout avec 
autant de douceur que de force (i). Il distin- 
gue par là son glorieux empire de l'empire des 
hommes auquel on se soustrait ou par la fuite, 
ou par la force , ou par l'adresse , tandis que , 
sôus le sien, on n'est jamais plus dans sa dépen- 
dance que lorsqu'on se montre plus rebelle. A 
quoi pensons -nous donc, Chrétiens, lorsque 
nous combattons la Providence , ou que nous 
oublions son empire ? espérons-nous éluder par 
nos artifices, ou suspendre par nos délais ses 
dispositions éternelles? Ah! u'oubHons jamais 
que contre Dieu toute puissance devient foi- 
blesse , comme avec lui toute foiblesse devient 
puissance; songeons qu'en refusant de nous sou- 
mettre à ce premier mobile , nous ne faisons 
que nous priver de ses lumières , sans nous ai- 
der par notre propre résistance, et que tous nos 
complots pour nous soustraire à sa domination 



(i) Sap. viii; 1. 
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seroient toujours les plus inutiles, quand ils 
jue serbient pas les plus criminels. 

Mais s'il est des desordres que Dieu permet 
pour faire triompher sa puissance, il en çst 
^l'autres qu'il ménage pour faire briller sa sa- 
gesse, et de ce nombre sont les souffrances et 
les revers qu'il envoie à l'homme de bien. Ames 
justes et désole'es que Dieu aime, mais qu'il lui 
plaît d'abandonner à toutes les misères de cette 
triste vie, venez, je vous raconterai le mystère 
de la Providence ; je vous la montrerai veillant 
sur vous avec d'autant plus de soin, qu'elle sem- 
ble plus vous oublier et dédaigner votre affec- 
tion et vos servijces. Trop souvent vous vous 
êtes plaint! trop souvent, dans le fort de l'o- 
rage j vous avez demandé à Dieu pourquoi il 
s'endormoit , et vous laissoit sans assistance ; 
quareohdormis, Domine (i)?Mais n'auroit-il pas 
^u vous répondre j comme autrefois à ses dis- 
xiples (2) : Hommes de peu de foi , d'où vien- 
nent tant de défiances? ne sais-je pas ce que je 
dois, ne sais-je pas ce qu'il vous faut? aveu- 
gles , laissez agir ma Providence ; je peux bien 
TOUS traiter quelquefois en père rigide, jamais 
en père indifférent: croyez que, si ma main 
VOUS blessa, ell/e â^it ^ussi v/)us guérir., et que, 

(i"^ Ps. xLHi, aa. 
(2) Matlli. VlU, 26- 

m. 17 
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qadqae sensibles cjue soient les coups que yotts 
porte mon bras, c'est ma sagesse qui le T^;le, 
et .mon amour qui Je conduit. Oui, mes Frères, 
à ji'en juger que ipar tes apparences, on- ne voit 
d'abord dans les malheurs de la vepta ^pi'ou- 
bli , et abandon d'une Providence hiattentivé ; 
mais qui sait pmëtrer la^agesàe de ses 'voies , 
apetçoit ûément la cai^e de^œ «ommeil inrys- 
térieux. €'est alors qu'il la vrât tantôt sondant 
le cœur des justes , et s'assurant de ^leur fidé- 
lité par de longues épreui^es ; tantôt les affli- 
geant pour épurer leurs affections terrestres, et 
leur apprendre à s'attacher à Dieu , ^non par ce 
qu*rl donne sur la terre , mais par ce qu'il ren- 
ferme en lui de grand «t d^oMd)le ; quelque- 
fois, leur envoyant ces épreuves pour les met- 
tre à couvert 4es malheureux écue% de la 
prospérité, pour fortifier la trempe de leur 
ame, et les sauver par d'utiles -revers des pé- 
rils des richesses et de la c^i^agion des profa- 
nes plaisirs ; pins s^ur^nt , pour les tenir unis 
à Dieu parmn lien d'autant ^us étroit ^ue, ne 
trouvant plus autour d'eux que des c/bjets de 
pleurs et d'amertumes, ils sont presque forcés 
de se tourner vers lui, conâne vers l'unique bien 
et le centre iisimuable de fei'béatitude ; toujours 
les éprouvant pour multiplier leurs mérites en 
augmentant leurs combats , et pour accroître 
leur récompense en multipliant leurs mérites. 
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Conduite adorable d'une Providence aussi 
sage que bienfaisante. £h! que deTieudroh en 
effet rbomme juste , si tout réussissoit au gvé 
de ses désirs ? où seroit son humilité , s'il n'es- 
suyeit janmis aucune humiliation^ sa prudence, 
s'il ne rencontrort point d'embarras; sa modé- 
ration , s'il n'éprouToit jamais de contrariétés; 
sa constance 9 s'il ne suvmontoit point d'obsta- 
cles ; Sa générosité , «'il ne faisoh jamais d'in- 
grats ; sa compassion, s'il n'éprouToit jamais.ni 
douleurs ni misères; enfin, sa sounnsaien et 
sou entière dépendance, si, secouru toutes les 
fois que la nature souffre, etm'ayant riea à de- 
mander, il ne sentoit jamais ni le prix 'de la 
grâce , ni le fardeau de son néant? 

Maintenant, et :par une raison «cmtrftire, 
nous concevons la prospérité du méchant, sous 
l'empire de la Providence. Nous ivoyons dai* 
rentent que,tqttand il est heureux, cf est qu'il 
n'est pas, ainsi que l'homme juste, jugé.digpe 
de souffrir; c'est qu'il'ne feiut point de creur 
jset, quand on connoît un fauxtm^tal; c'est que 
Dieu ne s'intéresse plus, en que^ue soorte, à 
le former pour lui; c'est que les grands eom^- 
bats ne sont point pour les âmes Uehes; .c^est 
que les honneurs du triomphe ne lui sont 
point destinés , et que , n'ayant point de cou- 
ronne à attendre, il n'a par conséquent point 
de victoires à remporter. 'Demander pourquoi 
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les mécfaans sont heureux en ce inonde, c'est 
demander pourquoi ils sont où amollis par les 
plaisirs, ou corrompus par les richesses, ou 
enivrés par les succès, ou assoupis dans une 
léthargie mortelle. O tous, à qui la vertu 
est chère, cessez enfin de murmurer, et ap- 
pi*enez à connoître la Providence : vous pleu- 
rez, tandis que le méchant [nage dans Les dé- 
lices: mais qui des deux le Seigneur devoit-il 
visiter par les tribulations ? voudriez-vous donc 
qu'il eût réservé à l'impie cette honorable dis- 
tinction? Est-ce à ses favoris, ou à ceux qu'il 
réprouve, que Dieu doit envoyer ces heu- 
reuses souffrances et ces pleurs salutsdres , qui 
de la terre transportent nos désirs au ciel ? est- 
ce une ame commune ou une ^ me sublime , qui 
peut supporter les revers et vaincre la nature? 
Comme un maître exige plus de ceux qui parmi 
ses disciples annoncent les plus grands talens, 
comme un chef réserve au plus 'courageux les 
actions les plus difficiles, ainsi Dieu vous choi- 
sit pour les gnandes épreuves de la force et de 
la patience. Ames prédestinées, connoissez donc 
votre bonheur et votre gloire; et, quand Vim^ 
pie , ôe prévalant de vos revers , osera vous de- 
inander où est la Providence , montrez-la lui 
dans cette sagesse adorable qui ne fait souffrir 
l'homme juste que pour son intérêt, pour l'hon- 
iieur de la vertu , et l'instruction du monde. 
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Cette admirable économie est le meilleur 
moyen dont se sert la sagesse de la Providence, 
pour rendre méprisables les difFérens objets 
de l'ambition humaine. Si les richesses, les 
honneurs et les félicités du siècle eussent tou- 
jours été le partage des gens de bien , jamais 
nous n'en eussions connu la déplorable vanité ; 
nous aurions pu regarder tous ces futiles avan- 
tages comme la récompense de la vertu , peut^ 
être ménÉe les eussions -nous confondus avec 
elle : mais , quand nous voyons toutes les fa- 
veurs de la terre prodiguées aux derniers des 
hommes, alors nous élevons plus haut nos sen- 
tiihens et nos pensées , alors nous découvrons 
évidemment que ces grands biens et ces. places 
brillantes sont donc bien peu de chose aux 
yeux de l'Éternel , puisqu'il en fait présent aux 
plus vils mortels; que cet or tant prisé, cette 
boue tant adorée , n'est donc point fait pour 
payer l'homme juste, puisqu'il est si souvent 
le vil salaire du méchant; que les frivoles dis-- 
tinctions de cette courte vie ne font donc pas 
toute la différence entre le vice et la vertu; 
que pour Dieu il n'y a- de vraie faveur que sou 
amour, de vraie disgrâce que sa colère; et 
qu'enfin le ciel est le seul bien , et l'enfer le 
seul mal qui soit vraiment digne d'exercer sa 
justice. 

Grand principe , mes Frères , et dernier dé- 
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veloppement du mystère d6 la Providence; C'est 
faute de.Vapprofo]idin<|ue:tant d'espritè »'égai^ 
rent; c'est parce qu'ils ne savent pas perceiilesY 
voiles du temps, ei voir I>ieu au-delà , que tant 
d'esprilSiaudacieuK blasphèment la profondeur 
de ses voies adorables^ Misérables mortels , 
dont. l'existence n'est: qu'un songe, qui n'occu* 
pons qu'un point dans l'espace, nous ne voyons 
jamais que ce rapide instant dont notre vie est 
composée ; parce que nous et nosr conseils som- 
mes limités dans le temps, nous voudrions: que 
l'Etre infini y concentrât son plan immense, et 
que tous ses desseins s'accomplissent soudain 
dansv la( brièveté de nos années : c'est notre 
glande eneur. Si nous^nfavlons à. espérer d'au^ 
très biens et d'autres mau^ que ceux de la vie 
présente, notice impatience seroii juste, et sans 
doute nous aurions droit d'accuser la Provi- 
dence du triomphe du vice et des larmes de la 
vertu, de nous scandalisée du partage in^al 
qu'en auroit fait le créateur : mais il existe un 
avenir. Oui, il existe cet avenir pour lequel 
tout est fait, pour lequel tout arrive 1 Que ceux 
. qui osent le nier nous expliquent oomment , 
sous l'empire de Dieu , l'iniquité prévaut , l'in- 
nocence succombe ; c'est à ces insensés à^ ré- 
soudre ce grand problème:, à sauver, s'ils le 
peuvent, la justice de Dieu de cet effroyable 
chaos où il laisse le monde. Pour nous, qui 
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ratténdonft cet inévitable avenir,, nous qui le 
CQQcIuoBSi de^ l'excès même du mal pmsent , 
nous • cpii savons . qpe notre temps n'est« pas le 
ternp» de I)ieu>, qu'il ne borne pas ses conseils 
à la scène d'un jour qu'on appelle la vie , et 
que, du centre de son éternité, il ne considère- 
que l'importance et la grandeur des choses qui 
doivent toujours être : pour nous, dis— jie, et 
ce mékinge^ et ce chaos , et ce désordre passa* 
ge r,, n'ont rien qpi nous surprenne. Bien loin 
d'obscurcir à nos yeu|: sa justice, ils ne servent 
qu'à la» faire briller avec plus d'évidence : nous 
la voyoBfr alors indépendante des années et des 
siècLea, attendant tout, ne hâtant rien, mûris-' 
sant tout dans le long: calme d'une souveraine 
équité, n'ayant à dispenser que des biens ou 
des maux extrêmes,, eti, du fond du nuage où 
eUe aime à- s'envelopper, tenant toute la na^ 
ture en. attente de ce grand jour où brillera 
son éela^;ant soleil,, dont nous ne voyons ici- 
bas que les- premiers rayons et la plus foible 
aunore. 

C'est SOUS' ce point de vue qu'en visagçoit la 
Providence un sage inspiré par la Sagesse m^e. 
Ua^tvutcomme noua toutes les abominations 
qui couvrent la face de la terre; il avbit vusous 
le soleil l'injustice à. la place du ju|fement, et 
l'iniquité dans le lieu que doit tenir la justice ; il 
l'avoit vu, mais que concluoit-il de cet étrange 
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renversement? quoi? qu^ Dieu abandoane 
vie humaine aux caprices du sort , et qu'il est 
ou trop indifférent pour s'embarrasser de ce* 
désordres, ou trop foible pour y apporter du 
remède? Ainsi conclut le téméraire qui croit 
^e Dieu doit précipiter ses conseils comme 
l'homme précipite ses jugemens. Mais le Sage 
dit aussitôt dans son cœur : Bieu jugera le juste 
et l'impie, et alor^ ce sera le temps de toutes 
choses, et tempus omnis rei tune erit (1). Consé- 
quence admirable , et qui explique en un seul 
mot tout le secret de la Providence. Que l'in- 
nocent soit ici -bas persécuté, qu'importe? ce 
n'est point son séjour ni le lieu de son héritage ; 
que l'impie s'élève comme le cèdre du Liban , 
qu'importe encore? je ne fais que passer, et il 
n'est 4éjà plus. Eneore un moment, et le grand 
juge va venir, la balance à lamsûn; encore un 
moment, et nous touchons à ce tempspour le- 
quel passent tous les temps, où ce mélange si 
confus se démêlera , ou toutes les in^alités se 
rectifieront, où Dieu séparera une seconde fois 
la lumière d'avec les ténèbres, et où enfin, par 
un dernier arrêt, tout rentrera dans l'ordre et 
sera mis à sa place étemelle; et tempus omnis 
rei tune erit, 

O mon Dieu , que vos œuvres sont grandes et 

(1) Ecclei. m, 17. 
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que VOS voies sont justes ! qui ne vous loueroit, 
qui ne vous be'niroit , ô roi des siècles ? Si tous 
les jusies prospéroient et que tous les mecbans 
vécussent dans les larmes, alors peut-être je 
pourrois interroger votre justice, je pourrois 
vous faire l'outrage de penser qu'entièrement 
cpuisée sur la terre , elle n'est point immense 
et éternelle comme vous : mais, quand je vois la 
confusion qu*elle permet, et l'impunité qu'elle 
souffre, je sens alors évidemment qu'il vous faut 
un plus vaste théâtre pour la manifester, qu'un 
grand changement se prépare, et que tout se 
mûrit pour ce jour formidable, centre de tous 
les jours, où vous mettrez à toutes choses votre 
dernière main ; et tempus omnis rei tune erit. 

Ne parlons donc plus des désordres qui ré- 
sinent sous l'empire de Dieu, ou parlons -en 
comme des grands moyens qui exercent et sa 
puissance, et sa sagesse, et sa justice. £t pour 
finir par un raisonnement qui réunit toutes nos 
preuves, pourquoi ce mélange si inégal et si 
confus des biens et des maux nous paroi t-il un 
désordre , s'il ne répugne pas à-un ordre pri- 
mordial et nécessaire? pourquoi est -il irrégu- 
lier, s'il ne contredit pas une perfection souve- 
laine? pourquoi est- il ube injustice, s'il n'est 
pas opposé à une justice originale et primitive? 
pourquoi en 6 n estait un mal, s'il n'existe point 
une règle inaltérable et éternelle qui le con- 
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damne ? et cette règle y et cet ordre j et cette 
perfection , et cette justice , que sont-elles autre 
chose que la diyine Providence? Ainsi que les 
ténèbresftupposentla lumière, les écarts mêmes 
prouvent la règle, et le désordre décèle rhar- 
monie» Nous sommes confondus, quand nous 
voyons, avec le Sage (i), que tout arrive éga- 
lement au juste et à l'injuste : n'est-il pas dans 
l'ordre. Chrétiens, que nous soyons ainsi scan- 
dalisés? c'est le cri souverain d'une Providence 
qui parle au fond de tous les cœurs, et qui ne 
permet pas que l'on voie de sangr froid une con- 
fusion si étrange. Si nul de nous ne réolamoit 
contre l'insolence du vice et n'étoit indigné de 
la paix du pécheur, c'est bien alors qu'on pour- 
roit demander si Dieu s'occupe de ce monde , 
et s'il est vrai qu'il sache tout ce qui se passe 
ici^bas;. quomodo scit Deus,,et si est scientia in 
Excelso (2)? Mais tant qu'aux yeux de la. raison 
le vice sera hideux et punissable, tant que les 
succès de l'imposture et.de la: &aude exciteront 
l'indignation, tant que l'on ne concevra point 
que la vertu puisse être si souvent ou- décriée 
ou avilie, la Providence triomphera, et ce sou* 
lèvement de toute la nature contre le mal' dont 
nous sommes témoins sera toujours le plus bel 



(1) Ecclefl. II, 2. 

(2) Ps mil, 11. 
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bymne qui ait été jamaiS' chante enp son hon*" 



Nou» le conecnron^ donc mainteâatit cet ar-^ 
bitrc suprême dos évènetnens' du monde, qui, 
par un» secrète loi, ramène tout à lui, qui per- 
metr le pëcke et m'en est pas mokis saint ^ qui 
souffre le désordre et n'en est pas inoins juste, 
qui envoie les misères et n'en est pas moins bon ; 
qui, dans le pbai de l'univers, laisse des taches 
^ daB'in|)«rfections, et n'en est que plus sage, 
qm fetmeV qu'on bii résiste, et n'en- est que 
l^lus fert-, qui de toute» les volontés ne fait 
que sa volonté, quide tou9 les desseifis ne fkit 
qn'itirr seul dessein; qui , se plaisant à nous sur* 
prendire dans les efifets particuliers, fait néan^ 
moins tout avancer avec une suite réglée; et 
qui enfin, cause de toutes les causes, toujours 
le même sous diss scènes si variées , remuant 
tout lé genre humain par un immuable con^ 
seil, appekntd'un coup-d'œil ce qui est comme 
ce qui- n'est pas enoore , unit par un lien inef- 
fkblele règne de la nature avec le règne de la 
grâice , les créatores intelligentes avec les êtres 
matériels, le* causes libres avec les causes né- 
cessaires , le pnésent avec l'avenir, le ciel avec 
la tferre , le temps avec l'éternité. 

Providence' suprême, dans laquelle nous vi- 
vons , nous sommes et nous agissons , inépui- 
sable source de bienfaits et de grâces, par- 
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donnez à mon z^e d'avoir plutôt justifié vos 
miraculeuses ténèbres, que célébré les béné- 
dictions immortelles dont vous comblez, dit 
le prophète (1), tout être qui respire : mais tel 
est l'esprit dominant de ce siècle, que vous 
avez presque toujours besoin d'apologie, et 
que tous vos secrets sont devenus pour lui ,. 
non des titres pour vous adorer, mais des droits 
pour vous contredire. Qu'ils sont à plaindre 
cependant ces arides censeurs, qui n^ont ici 
tant de raison que parce qu'ils manquent de 
reconnoissance et d'amour! Héla»! que font-ils 
autre chose, que disputer contre leur intérêt 
et s'armer contre leur bonheur? £b! que seroit 
donc l'homme, ô mon IKeu, si jeté sans des- 
sein et sans but dans l'iedbîme de la nature , il 
n'avoit, parmi tant de malheurs et de vicis- 
situdes , d'autre consolaUon que la nécessité , 
et d'autre midtre que le hasard? Oui, vous ne 
m'avez fait ignorant, foible, sujet aux vices et 
aux misères, que pour m'apprendre à m'ap- 
puyer sur votre force , et à m'éclairer de votre 
sagesse. Ah! je ne parlerai donc plus de hasard, 
ou si mon ignorance emploie ce nom pour dé- 
signer le cours inaperçu de vos opérations, tou- 
jours elle sera gravée dans mon cœur, cette vé- 
rité consolante, qu'où la sagesse est infinie et 

(1) P«. CïlIV, 16. 

Digitized by VjOOQ iC 



SOR LA PROVIDENCE. 597 

la puissance sans. bornes, il n'y a plus de place 
pour le hasard, ni d'empire pour la fortune. 
O joie! ô repos de mon ame! il est donc vrai 
que le monde n'est pas orphelin : je sais à qui 
je crois , je sais en qui j'espère. Avec quel aban- 
don je me jette , ô mon Dieu, dans le sein de 
votre providence! qu'il m'est doux de penser 
que ma sûreté ne dépend que de vous ; que 
tout mon être vous appartient; que c'est un 
père juste et bon qui a fixé mon sort, et qu'enfin 
ce qu'on appelle la nature n'est que l'art de 
votre sagesse, et le destin que les décisions 
souveraines de votre volonté ! Apprenez-moi à 
la connoitre cette volonté sainte , à m'y confor- 
mer, à m'y résigner; qu'elle soit désornutis ma 
règle et ma science : environnez-m'en comme 
d'un bouclier, ainsi que parle le prophète (i) , 
afin qu'après avoir été pendant la vie l'unique 
objet de ma soumission , elle devienne en mon 
dernier moment le garant assuré de ma béati- 
tude. Ainsi soit-il. 

(i)Pi. y, i3. 
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SERMON 



LA JUSTICE DE DIEU. 



JVolite timere eus qui occiâunt corpus , afdntùm autem 
tén pùSSvM occidifref sed potHs HmêU eum qttipotest et 
antmoM -ei corpus -perdere in gehentmm» - 

Ne craignes point ceux yii pemvent ttier le corps, et ne 
pirarent rien sur r«nie; mvif crâ%neài pHrtôt cel«i qni peut 
test alla fcMB perdre rame- et le oerpt. Ma-TTH. x, 28. 

JbJsT-il donc vrai , Chrétiens j que Dieu ne soit 
pas craint sur la terre ? que celui qui secoue 
l'impie , dit l'Écriture, comme la poussière des 
Tetemens, qui fait marcher devant sa face le 
feu et la tempête ; qui regarde , et la terre est 
ébranlée dans ses fondemens; qui touche les 
montagnes , et elles sont réduites en fumée ; 
que ce Dieu , dis-je , qui peut tout à la fois per- 
dre l'ame et le corps , ne puisse cependant ni 
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nous retenir par se» ntenaces ^ ni notis effrayer 
par ses châtimens , et que du trône de sa puis- 
sance et de sa justice^ il n'aperçoive sur la tetixe 
que des indifférens qui l'oubUent , ou des au- 
dacieux qui le bravent? 

Hélas! toute la vie humaine n'esf qu'une lon*> 
gue et pénible crainte : crainte du monde et de 
ses jugemens, des hommes et de leurs injusti*^ 
. ces ; crainte de la nature et de ses fléaux, de la 
fortune et de ses caprices , de la mort et de ses 
horreurs ; crainte de perdre ses protecteuvs et 
ses amis , crainte de souffrir , crainte de mou^ 
rir... O malheur ! ô crime de l'homme! et Dieu, 
et le péché, et l'éternité, et les foudres d'une 
justice que nul ne peut corrompre, d'une puis*^ 
sance que nul ne peut fuir, tous ces grands et 
terribles objets ne laissent^ns notre esprit que 
la vaine trace d'un songe. Dieu tonne, étonne 
l'entend point; il tonne plus fortement, et on 
n'y fait nulle attention. Ici ce sont des sacrilèges 
qui disent ouvertement^ comme ces ûnpiea dé 
l'Écriture (i) : Le Seigneur ne nous voit pas, 
il ne nous fera ni bien ni mal ; là des presomp* 
tueux qui osent penser qu'on obtient de Dieu 
le pardon aussi facilement qu'on l'offense f par^ 
i(mt des hommes indolens ou distraits qui nous 
demandent froidement s'il est bien vrai que 

(1) Pt. xciii, 7, Sofk. I, 13. 
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Dieu soit aussi redoutable qu'on te dit, et qui , 
éloignant d'eux toute triste pensée et tout sé- 
rieux retour, abandonnent comme au hasard 
leur étemelle de^née. En vain répétons-nous 
sans ce^se que les jugemens de Dieu sont des 
abîmes , qu'il est terrible dans ses conseils sur 
les enfans des hommes; quels que soîçnt nos 
efforts, rien ne peut les toucher , ni la vue du 
mal présent qu'ils se font à eux-mêmes, ni la 
vue épouvantable d'un jugement à venir. Le 
malheur présent ne les touche point, parce 
qu'il ne tombe pas sous leurs sens ; et l'attente 
des vengeamres futures ne fait sur eux qu'une 
foible impression , parce qu'elle est trop éloi- 
gnée. Ainsi , dit Bossuet , rien n'est capable de 
les émouvoir , parce que le mal du péché , qui 
est si présent, n'est pas sensible , et qu'au con-« 
traire le mal de l'enfer, qui est si sensible^ 
n'est pas présent. 

Efforçons^-nous cependant de dissiper aujour- - 
d'hui ces illusions de l'esprit, et défaire plier 
cette obstination du cœur : faisons briller le 
glaive étincelant de la colère divine levé sur 
vos têtes ; montrons celui que vous devez crain- 
dre. L'impie sourira peut-être ; le sage pré- 
tendu ne verra dans nos discours^u'une pieuse 
exagération qui ne sauroit en imposer qu'à la 
erédulité du simple : mais que nous importent 
son superbe dédain et sa vaine délicatesse? 
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Sommes-nous donc venus ici pour vous plaire^ 
ou pour vous sauver; pour vous flatter, ou 
pour abaisser toute hauteur qui s'élève contre 
Die;u; pour parler le langage de vos passions, 
ou pour vous atterrer aux pieds de la Majesté' 
sainte;' enfin pour nous accommoder à la cor- 
ruption d'un siècle philosophe, ou pour vous 
annoncer sans ménagement et sans crainte tous 
les conseils de Dieu sur vous? Et quel jour plus 
propice pour vous faire trenvbler sous la tfer- 
reur des jugemens de.Dieu , que celui où l'E- 
glise nous rappelle au spectacle du grand jour 
des vengeances (*)? Qui de nous pourra donc 
encore tenir ferme parmi tant de ruines? qxiel 
cœur ne se brisera pas, quand les rochers è% 
fondent comme la cire dev.ant la colère du Tout- 
Puissant? De quelléthargiquë sommeil n'êtes*^ 
vous donc pas endormis , si vous pe vous réveil- 
lez point à ce fracas épouvantable des élém^ns 
bouleversés? et quel est l'aveuglement fatal dont 
vous êtes frappés , si vous n'apprenez point , i\ 
la lueur mtourante d'un monde qui s'éteint ^ que 
tout l'homme, comme toute la religion ,^^ c'est 
de craindre Dieu et sa justice? 

Oui , mes Frères , craindre Dieu et sa justice ; 
car tout ici est sujet d'alarmes, et rien ne peut, 
nous rassurer.. Tout est sujet d'alarmes^ si nous 

(*) I" dimancîte de l'A vent. 
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ditcuttmfl les pteHvessur lesquelles e&t foadëe 
la^tedoatable justice de Dieu; et rien ne peut 
mma rassurer y si nous peaensles vaines illusions 
sur lesquelles' le pécheur ose appuyer son espé- 
rance» Yoioi dbne tout mon^ dessein. Quels sont 
les fondemens de la justice redoutable de Dieu? 
première considération : vanitë de& prétextes 
qu'importe le-péch«ur pour se rassurer contre 
la justice dé Dieu , seconde considération. Puis*- 
storite-^noua les? dévelt^per l'une et l'autve. a^ec 
autant, de simplicité que de force! Puisse ma 
▼oix , senl)lable à la trompette formidable qui 
doit un> jour se faire entendre aux: mcnris^, por- 
ter 'ftansUame' de. mes auditeurs une: épouvante 
salutaâre, et nous faire, i$ecoamoitre , en trem^ 
blant , le crime d'une fausse paix. etle malheur 
de l'impotence ! Af^e^ Mcaia. 

PREMIÈRE PARTIE. 

Pour recoAiioftte'jtt8qtt''à qwel» pwttt est re*^ 
doutàbk' ls£ justice dbBimi, nous nfawms; qu'à' 
consulter le tribunafi de Itt- conseiènoe, lés'kit- 
ihières delà raison , les oracles de 1» religion : 
le tribmnaVde la conscience , qpi nous en donne 
le sentiment; les* lumières de la. xcdson, qw 
nous en démontre les droits^ les oracles de la 
religion , qui nous, en offre le mystère. Senti- 
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ment de la justice de Dieu, doiît l'empreinte 
est ineffaçable; droits de la justice de Dieu, 
dont la rigueur est incontestable ; mystère de 
la justice de Dieu , dont les voies sont impéné* 
trables. Suivez la chaîne de ces réflexions,. mes 
Frères ; il vous importe infiniment de les sentir 
et de les comprendre. i 

Sentiment, de la justice de Dieu, dont Fem- 
preinte est ineffaçable. J'en appelle à tous les 
siècles et à tous les peuples; aucun qui n'ait 
pense' que point de faute sans expiation, poiat 
de pe'ché sans châtiment. Les peuples séparés 
par des mers immenses se sont tous réunis dans' 
la même opinion; les peuples les |llas poUs 
comme les plus barbares, les plus s^ivan&OQmme 
les plus sauvâmes , tous ont également senti.que 
si Dieu peut permettre le crime , il ne peut ne 
pas le punir. De là ces sacrifices et ces expia- 
tions sans nombre aussi anciennes que l'uni*^ 
vers; de là ces hécatombes dont les autels du 
paganisme furent ensanglantés ; de là ces éter- 
nelles supplications pour apaiser le ciel,, et* se 
rendre la Divinité propice ; de là cet aveu>n»eme 
de l'impiété, que c'est là craiute qui a fait les 
dieux : pensée sacrilège , mais aveu mémora- 
ble! car , si c'est la crainte qui a fait les dieux , 
l'idée de Dieu renferme donc une justice infinie 
et souverainement redoutable ; on ne peut donc 
le concevoir, sans se le représenter comme un. 
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juge terrible avec qui le pecbé est en opposi-* 
tion étemelle , et il y a donc dans l'iiomme un 
sentiment dont'il n'est pas le maître , qui pré- 
cédant toute réflexion , le fait trembler sous le 
poids d'une justice souveraine et par consé- 
quent inévitable, divine, et par conséquent 
ipfinie. 

Sentiment ineffaçable de la justice de Dieu. 
J'en appelle à tous les incrédules : en vain font- 
ils parade d'une folle intrépidité, en vain affec- 
tent-ils de nous donner le Dieu terrible comme 
un fantôme vain dont on fait peut aux esprits 
foibles ; qui ne sait que leur bravoure n'est ja- 
mais qu'un faux air , qu'ils craignent en secret 
ce redoutable Dieu qu'Hs insultent tout haut , 
et -qu'ils n'aspirent à détruire la rtligion çt ses 
menaces , Fenfer et ses peines , que pour se 
venger de l'impuissance ou ils sont d'en dou- 
ter? Insensés, dit saint Augustin, qui ne veu- 
lent point de justice, parce qu'ils ont intérêt 
qu'il n'y en ait point ; qui ne cherchent dans 
leur incrédulité que le moyen de se rassurer 
contre eux-mêmes, et dont les doutes les plus 
hautains ne sont au fond qu'un excès de frayeur 
des peines étemelles. De là ces maximes si com- 
munes, et qui n'en sont que plus vraies, que 
rien n'est plus foible que l'esprit fort , et que 
tel incrédule, qui ne croit pas en Dieu, est peut- 
être celui qui croit le plus aux dénions. 
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Sentiment ineffaçable de la justice de Dieu. 
J'en appelle aux jugemens humains ; une grande 
injustice se commet ^ous vos yeux, c'est une. 
lâche perfidie, c'est une calomnie atroce; votre 
.indignation se soulève soudain, une secrète 
horreur s'empare de votre ame. Que l!injustice 
5oit publique, tous les esprits s'irritent; les 
me'chans mêmes éclatent , invoquent à grands 
cris les lois; le fcoupable est proscrit d'une voix 
unanime; tous pensent que, pour le punir', le 
prince n'a pas assez de toute sa puissance , les 
lois de toute leur rigueur. Mais , si tel est en 
nous cet invincible sentiment d'une sévère équi- 
té, quel doit donc être celui du Créateur d'au 
dérive toute.justice? Le jugement des hommes 
seroit-il plus inflexible que le jugement de 
Dieu même? la foible créature auroit-elle de 
l'auguste équité une idée plus haute que lui- 
même? et le Dieu trois fois saint verroit-il avec 
indifférencié ce que le monde, tout corrompu 
qu'il est, ne peut voir sans horreur? 

Sentiment ineffaçable de la justice de Dieu. 
J'en appelle à vous-mêmes , mes Frères : avez- 
vous jamais pu l'éteindre? avez-vous jamais pu 
vous former un autre Dieu que celui que nous 
vous dépeignons? avez-vous jamais pu vous dé- 
barrasser de cette justice incommode qui vient 
empoisonner vos jours les plus sereins? Com- 
bien de fois n'avez»-vous pas frénai au seul nom 
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dcTeiifer! cointbien de fois n'avez -vous pas 
recule d^effiroi au seul nom de ce Dieu redou- 
tad[>le! Vous avez pu l'^ofFenser sans pudeur, 
TOUS n'avez pu l'outrager sans remords. Dans 
le délire des passions , vous avez dit , comme 
ce roi impie de l'Écriture (r) : Qu'est-ce donc 
que le Tout-Puissant pour que nous le servions? 
Vous l'avez dit , mais vou^ ne l'avez pas cru ; 
le crime vous a en^portés, nytis la conscience 
vous a désavoués : justice glorieuse que se fait 
rendre malgré nous la justice. ilivine! Et que 
sont en effet ces secrètes agitations qui vous 
surprennent au milieu des plaisirs, ces sombres 
pensées qui suivent le crime, ces soins perpé- 
tuels -pour le cacher aux autres bu pour se le 
dissimuler à soi-même, sinon autant de preuves 
d'un jugement lerrible déjà commencé au de- 
dans de nous-mêmes , et autant de tristes avant- 
' coureurs du grand juge qui fait ainsi de la con- 
science son fidèle témoin et sa surveillante 
étemelle? Ainsi les règles innées de la justice 
humaine nous aident à entrer dans les pro- 
fondeurs de la justice divine; ainsi, par cet 
obscur rayon d'équité qui reluit en nos âmes, 
remontons -nous jusqu'au soleil de la justice 
même; ainsi, sans sortir de notre propre cœur, 
apprenons -» nous à redouter ce Dieu puissant, 



(i)Exod. y, a. 
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qui , voyaatctcnit , JpoKe ton jugemenlBar tout , 
et -dont les arvêts souverains seFfintd/aaIant 
plus à Fedouter, qu^il nous les iùt,>pour ^ainsi 
dtre., ratifier d'avance.; que nous plaidone sa 
cause maigre nous , et qu'il nousifovce é« ohaque 
instant de nous déclèu'eri pour lui contre nous- 
mêmes. 

Et de là -suit 'encore une vérité ttrriUe^car 
«i c'est ainsi que Fhomme s'accuse^ eommoit 
Dieu eMiâamnera-«t"*)l? si c'est. ainn que IKeu 
nous avertit, qoe sera->ce quand îLnous frap*- 
pera?«i c'est ainsi qu'il nous reprend dans le 
temps de sa patience, que4etar<e quand il écla- 
tera , et qu'il fera groaderson .touoerre? si >c'est 
ipar de tek reprodbes qu'il nous prépare an 
jour denses vengeancea, qoe^aena^ce de^ce jour 
redoi2ta3}le?et, si sa voix secrètenous fait quel* 
quefois irissonner , quoiqpi'il la ^mestire ^et la 
tempève, ipie'gera«*>ce quand il la fera xetentir 
ittsqu^Mi iond des tombeaux , ^ qù'iâ^ranlant 
les fondeaMns du monde, ëtte 'appeUera:devant 
lui les vvvans^et les morts ? 

^entimneut 4e :la justieetde Dieu dent l'eitt- 
preimf est ineffaçable. J'ajoute , en. second lieu, 
dMÔ^^deda-juadceidé DÊeudont la rigœur^st 
incontsstaiâe. 

i Quel) est donc ce: fantôme hideux qiii s'offre 
ici à : mon' esprit ? Sur cson front est écrit s 3e ne 
teffvirai point ; de ^sa bouohe sortie blasphème, 



itizedby Google 



4o8 SDR LA. JUSTICE DE DIED. 

de ses yeux des flammes impures ; ses mains 
sèment partout le scandale et la mort y le Yenin 
de l'aspic est caché sous ses lèvres , son souffle 
est la corruption même. Vil compose' d'orgueil 
et de misère, de foiblesse et d'audace, il brave 
l'Étemel, et n'ose se montrer; il défie le ciel, 
et ne peut soutenir sa vue; il a t)risé le joug 
légitime, et il ne peut rompre ses fers. Etre 
ou chimère inconcevable, contredisant tout et 
opposé à tout, à Dieu dont il est l'ennemi yâ 
l'homme dont il fait le .malheur, à la nature 
dont il viole les lois : il est déjà nommé , mes 
frères, et déjà chacun de vous a dit : Ce mons- 
tre est le péché. Mais pour l'avoir nommé, le 
concevez-vous davantage? Qui est-ce donc qui 
l'a fait? Grand Dieu, ce n'est pas vous; vos 
mains augustes et saintes, plus pures que le 
jour, n'ont jamais pu former cette chimère im*- 
monde. Mais si ce n'est pas vous, comment 
existe-t-il? mais si ce n'est pas vous, comment 
le souffrez-vous? Quelle est donc cette volonté 
qui n'est pas votre volonté , e j cet empire qui 
n'est pas votre empire? Et, s'il est vrai que vous 
n'avez fait l'univers que pour vous y peindre 
vous-même, quelle est donc cette tache qui le 
défigure , et ce scandale qui le déshonore?. 

Mes Frères, ce n'est point ici mon dessein, 
ce n'est pas même le lieu d'expliquer comment 
le péché jeist entré dans le inonde,* ni de conci-* 
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lier ce désordre ^ûble ay^c les attributs di- 
vins. Qu'il nous 'suiBse de dire ici : Le péché 
existe dam l'univers, û ^iste sans Dieu, il 
existe contre Dieu ; il est donc le jual ineffable 
et rinjusitice souveraine. Moins je conçois son 
existence, plus je vois sa difformité; et moins 
j'explique la raîscMi de la justice qui le permet, 
plus je sens la rigueur de la justice qui le pu«- 
nit. Je sens que, soais on Dieu si saint , un (ex- 
trême désordre lïe peut qu'être suivi d'un ex- 
trême mallieur; que, sous ua Dieu si grand, 
quoi que fassent les hommes, il faut toujours 
que sa volonté prévale, et q^e son règne arrive; 
que tous rentrent dans son domaine par le châ- 
timent , «'ils en sortent par la rébellion , et que 
jamais nul ne puisse lui échapper que pour 
retomber d'une chute plus effroyable dans ses 
mains toujours actives et toujours vivantes. 

C'est en ce sens que le pi^phète s'écrie (i): 
Seigneur, que vous êtes terrible ! et qui pourra 
vous résister ? Il est sans doute en notre pou- 
voir d'effacer en nous l'image de Dieu, et de le 
d^tJ^ôner au dedans de nous-mêmes; il nous 
est libre de nous avilir en outrageant sa bonté, 
de nous coiTOmpre en violant sa droiture, et de 
tourner ainsi contre lui-même ce magnifique 
don de la liberté qu'il ne nous a donné que 



(1) Ps. LXXT, 8. 

in. 18 
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pont notre perfection ainsi que pour sa gloire. 
Mais lin , qui est tonte force comme toute sain- 
teté, il aura sans doute aussi le droit xLe^enger 
son honneur, et>de ne pas. souffrir que sa yo* 
lontë sainte soit vaincue par la volonté' rebelle 
de Hiomme, Eh quoi ! celui cpli nous a <lonné 
la vue seroit aveugle , celai qui nous a donne' 
l'ouïe n'entendroit point (i), celui qui commu- 
nique rautprité aux juges resteroit sans justice! 
Quoi! tout dans la nature seroit souple sous sa 
main, et Thomme seul aui^it le droit d'être 
rebelle! Non, non, il n'en est ^int ainsi: 
l'homme pécheur ne veut pas se soumettre à 
lui par amour, il s'y soumettra par la force ; il 
secoue le joug de la loi bienfaisante, il tom- 
bjera dans I!ordre de la justice rigoureuse. Et 
qu'est-ce donc que l'ordre de la justice? C'estt 
qu'il y ait entre l'homme coupable et un Dieu 
outragé un éloignement éternel; c'est que ce 
Dieu perde dans sa -colère ceux qu'il ne peut 
ranger sous son autctrité, c'est enfin qu'il se 
glorifie par notre ruine , s'il ne le peut par no- 
tre obéissance. O vous qui commettez le crime 
avQC autant d'audaca que de facilité, quelle est 
donc vQtre erreur? Pensez -vous que l'arbitre 
suprême de tout être créé puisse jamais perdre 
ses droits, et que, comme vous pouvez, man-^ 

(j) P«. xcm, g. 

* ' Digitized by VjOOQ iC 



SUR lA JUSTICE DE DIEU. /^l I 

quer à vos devoirs les plus sacr>%, il puisse 
aussi manquer à «es perfections les plus saintes? 
Veus v«as endurcissez contre lui , il s^endurcira 
tîontre vousj vous persévérez dans le mal, il per- 
sévère à le' poursuivre ; vous êtes inébranlables 
dans vos coupables résolutions, il est inébran- 
lable dans ses formidables atrêts^ enfin vous 
vous soulevez contre lui , il se soulève contre 
vous : vous de toute la force de vos passions, 
c'est-à-dire , de vo& misères «t de vos foibles- 
ses; lui de toute la force de ses perfections^ 
c'est-à-<lire , de sa grandeur et de sa puissance. 
Qui de nous ne comprend pas ^ue le pécheur 
ne peut que se détruire et se perdre lui-même 
par son entreprise inseusée ; que , si jamais la 
volonté de Dieu pouvoit être vaincue par la, 
perversité de Fhommej Dieu ne seroit* plus 
Dieu ; que , puisqu'il n'est pas en sa puissance 
■de faire qu'il y ait au monde un plus grand 
mal que le péché, il àe l'ê^t pas non plus d'en 
affoiblir' le châtiment; "que, comme il &'aimc 
lîéèessairement , il hait nécessairement le pé- 
cule; que, comme il s'aime souverainement, il 
iiait Souverainement le pé«hé ; que sa justice 
«st donc inexorable autant que le péché est 
opposé à son essence; et que^ puisqu'il ne sau- 
roit un seul instant se mentir à lui-même, il 
est forcé de le punir, de le poursuivre ' tant 
qu^il subsiste, sans que rien puisse jamais -ni 
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»u$p^i^e ni ndeRiir la vigiieur imB»orteIk4« 
son immi^abW jiiBtice ? 

Maïs commeiit Dieu Teatevcera-t^iU et jus- 
qu'où 's'étend-r.elle ? à ifUel péché , à ^el v^to- 
Bueut, à qiielle^gràce a-;t-4ldouc attaché notre 
salut ou notre per«é? quelle jiègle suit -il dans 
la distribution de ses javewrs ou de. '«es- dis* 
grattes? et par <[|ad[ eiicâiainement le ji^went 
de ee^be vie pnépate^t-il le jugefiftent de l'autre? 
Mes frères, c'est iâ lé mystère de la justice 
de Dieu, et le nouveau mo^ qui dpir nous 
porler à la crainte ; c'esjl; ce l^esor caché et in- 
épuisable de sagesse dont ^Arle l'autre (i) ; 
c'est .ceitte/Sfiiefffce des tQmj^, qui, est im des 
secrets quie le Pèrps'eflt fe^eiï^e's <lans m puis- 
sance (2). Givandet et lineSable 'économie de la 
justice de Bieu, qfui nfOMMs Texpliquera? <pii 
nous peindra cet esp«>it qui souffle où il veut 
et comme il veut, et dont çn ne sait ni d*où il 
vient ni où il ^via? qul.o^s di«» comment ^ce- 
lui-*ci tombe ^.'C9«ttne9t celiUt-.U j^rsér^re? 
pourquoi l'im a le temps de xçparer sa £aute , 
et pouiquoi l'autre se. |tx)uve pris , sans le sa- 
voir, dans les »piègaade>la mort? Qui nous ren- 
dra raison de cette - nature . incompréhensible 
de la grâce, dont la dispenaation est si gra- 

(t>RMi. si,3ô. 
(a)Act.;i, 7, 
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%iùitj le tmn^rt si. ailûtBMre, et les ndtes 
si ÎBcest^ineà? Oabtiae^ ô prefMickarl tantôt 
Dieu rèf H8« la i^àcc avBe lacpieHb k péelieiir 
se saiivevotty tantét il «ocosde la fptàce dk>ut le 
pécheur dbitabuser; tantôt il éclate coinoM Im 
ibudre y et c'est aJBsi que SMit frappés soudain 
Anante.et Si^phire ;; et taAtôt il noms préyioBt, 
U noiis BEienace , il daigné protoii|^6 le tetep» 
dé se. vîsiAey et Nintve.à quarante jours f&m 
fréyettir sa suby^sîoBw Idb e'est- le plus sa^e 
que la gr^ee aboodonue, et SalouMm^ ne retire 
aucun frui^ de taiit à'mitkéts de yertui; 1» c'est 
le plus Go'upiMe q/m la gfâee va chercher^ et 
David criminel est attendu à la pëukeuce s 
qudquetbis d'esA L'honoue juste' que Dieu en- 
lève de bonne heure pouc le soustraire à la 
corruption du sièckt ; plus -souvent ii juge à 
ptopos* de laisser' engraisser les^ victîfties de ses 
* veAgewMes, et se nnultiplîer les déioirdreSy afin 
de les punir plus rigoureusement. Toujours 
c'est ce distribtiteur suprême des ténèbres et 
de la lumière, qui élève ou qui abat , qui nous 
avertit ou nous surprend suivant son bon plai* 
sir; dé sorte que nul ue pouvant savoir à quel 
pëcliéy à quel ha^ard^ à quel événement son 
sort est attaché f tout peut être pour Uous une 
époque de salut ou une époque de ruine ; notre 
destinée ne tient à rien ; notre destinée tient à 
tout y et enfin nul ne peut répondre jamais ni: 
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de IMeu ni de soî-méme : de IHeu pour accor- 
der toujourt le temps , de soi-même pour avoir 
toujours la force ; de Dieu pour obtenir tou- 
jours la grâce y de soi-* même pour avoir la vo^ 
lonté. 

- Or comment se défendre d'une terreur pro^ 
fonde y quaild on aura devant les yeux ce plan, 
terrible de justice , où le salut n'est jamais as- 
suré, où rien ne garantit les conditions d'où dé- 
pend notre destinée ? comttient n'être pas ef- 
frayé, quand on lit dans les Écritures que Dieu 
a établi un temps fixé, mais inconnu, pour se 
8<myehir du pécheur , et un temps pour l'ou- 
blier ; un temps pour planter, et un temps pour 

, arracher ce qui^est pltœté?* quand on sera bien 
convaincu que Dîeu , dans ses pensées éternel- 

N les y a fatt la redoutable distribution de ses fa- 
veurs , qu'il a marqué pour chacun de nous la. 
hauteur où doit monter Tiniquité , et que cha- 
cun de nous est appelé , plus tôt ou plus tard , 
au jugement irrévocable et décisif, selon qu'il 
se trouve placé , ou dans l'ordre de la rigueur ,^ 
oji dans Tordre de la clémence ? 

Et voici donc la grande illusion de la vie hu- 
maine. Dieu est juste, on le sent; il ne peut 
s'empêcher de' punir le crime, en l'avoue J- il 
doit le haïr autant qu'il s'aime lui-même , on 
en convient encore : mais que de moyens pour 
fléchir sa justice ! mais que de secours pour 
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efiacer ce crhne ! mais que de grâces pour nous 
régénérer et nous rendre la première inno- 
cence! Ainsi parle, ainsi s'ayeugle la présomp- 
tion; on se fic-sur ces moyens, on se rassure sur 
ces secours; ces grâces, on les attend: et on ne 
veut pas voir que ces secours ne sont pas dus, 
que ces moyens ne sont pas toujours efficaces, 
que ces grâces ne sont pas toujours données ; 
et on feint d'ignorer que ces moyens ne sont 
pas infinis , que ces secours n'ont qu'un temps, 
que ces grâces sont^ comptées , et qu'il n'arrive 
que trop souvent que Dieu permette , par des 
vues adorables , qu'avec ces moyens on i^ste 
dans le péciié, qu'avec ces secours on ne se 
convertisse point , et qu'avec * ces grâces on se 
perde. 

Mes Frères , ce ne sont point les nouvautés 
qui nous convertiront, mais ces vérités impop* 
tantes, aussi anciennes que la foi. Quelque 
système qu'on embrasse sur. le mystère de la 
grâce , il sera toujours vrai que , quoique au-« 
, cun péché ne soit inexpiable de sa nature , il 
en est unr enfin qui reste sans expiation; que, 
s'il n'y a point de crime qui ne puisse être ef- 
facé par le sang de Jésus-Christ , il en est un 
enfin qui ne lé sera jamais; que le pécheur 
peut toujours mériter, mais qu'arrive enfin 
l'instant fatal où il ne mérite plus ; qu'il peut 
toujours tout réparer par la pénitence, mais 
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qa'îi est un temps après lequel il ne répare 
plus rien; et qu'enfin, quel que soit le ncwi- 
bre des grâces que Dieu tire de ses tre'sors , il 
y en aura toujours une dernière et décisive, 
après laquelle tous les trésors de la miséri^ 
corde sont fermés : épreuve terrible! en profiter 
c'est tout gagner, en abuser c'est tout perdre. 
Terne fatal , bornes mystérieuses, que nul ne 
peut connoitre , comme nul ne peut le» fran^ 
cfair ! qui de nous est en droit de s'en plain- 
dre, ou qui sera assez bavdi pour exiger 
qu'elles soient reculées ? Tout n'est--il pas dé-, 
terminé avec poids et OMSure dans les ouvra- 
ge» du Très -Haut? ne sait-il pas le nombre 
des étoiles ? n'a^t-<*il pas compté les grains de 
sable qui bornent l'océan ? et pourquoi donc 
celui qui a marqué le temps précis où le soleil 
se lève et où il disparoit, n'auroit-il pu G^er ce- 
lui où la lumière de la grâce sera enfin éclipsée 
par les ténèbres du péché ? N'est -il pas maî- 
tre de ses dons comme de ses secrets ? oU bien 
est -il comptable des folies' humaines ? et en 
est-il m(Hns juste , parce que les hommes sont 
ingrats, négligens et déraisonnables? Quoi! il 
distribueroit avec réserve la rosée du ciel et 
la graisse de la terre, ei il verseroit à plei- 
nes mains, sans discernement et sans choix , 
les dons ineffables de l'Esprit saint et l'Ecrit 
saint lui-même! il se dégraderoit, il se prosti- 
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tueroit, selon Vénerg^cffie expression d'un pro- 
phète y en ïe montrant d'autant plus gêné* 
reux , que nous serions plus coupables! forcé 
de proportionner à la mùltitiide de nos iniqui^ 
té» le nombre de ses grâces, il seroh yrai que 
pour les obtenir il ne (audroit qu'en abuser ! Le 
croyez-vous, mes Frères ? et moi-même , si je 
venois vous annoncer cette étrange morale , si 
je youfl disois que , toujours livré aux caprices 
de l'homme I Dieu ne suit aucun ordre dans la 
distribution de ses bienfaits ; qu'il accorde en 
tout temps toutes sortes de moyens , comme à 
toute heure il pardonne toutes sortes de cr^ 
me» , et qu'eîifin il n'est pas plus lassé par nos 
délais que rebuté par notre ingratitude , quelle 
subite indignation s'éleveroit dans tous les 
coeurs , et quel témoignage éclatant rendriez* 
voue d'une commune voix à ce mystère de jus- 
tice , que maintenant vous affectez de ne point 
craindl-e I Mais , si vous ne le croyez pas , si un 
reste de foi ou de pudeur vous force d'avouer 
que le nombre des grâceis est fixé , et que cha- 
que faveur d6nt on abuse peut être la dernière 
de toutes , sur quoi fonder votre sécurité ? et 
qoà de nous ti'entrera pas en effroi , quand il 
verra dans ses langueurs, dim^ ses indévotions, 
dons ses rechutes, dans ses coupables habi- 
tudes , des preuves , ne fût-ce même qoe des 
indices que Dieu a retiré sa main ? quand il se 
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dira sérieusement , à lui-même : Peut-être que 
j'ai été frappé dès mon premier pas dans le 
crime : peut-être que ma résbtance actuelle est 
le terme marqué pour l'endurcissement, peut- 
être que c'est ici pour moi le dernier moment , 
le dernier discours^ le dernier effort de la ré- 
rité expirante ! peut - être y et pour la force des 
moyens , et pour le nombre des péchés, et pour 
le nombre des années , et pendant la vie et à 
la mort , et toujours un épouvantable peut- 
être ! O grâce ! ô péché l à moment ! et où, en 
suis-je donc , si ce premier péché' es^ commif, 
si cette dernière grâce est perdue , si ce der- 
nier moment est passé ?*0 nombre ! ô poids î ô 
mesure ! qai les connott? yous seul, Seigneur; 
c'est le secret qui est à vous : mais ce que je sais, 
ce que je vois sans ombre et sans nuages, c'est 
que les grâces ordinaires ne me suffisent plus ; 
c'est qu'il me faudra cette puissance qui réveille 
les morts : et encore quels morts ! je ne îe suis 
point depuis quatre jours comme Lazare , mais 
depuis quatre ans, mais depuis vingt, mais 'de- 
puis trente. O Dieu ! ai-je le droit de compter 
sur ce prodige de miséricorde ? Pour comman- 
der au néant, il ne vous faut qu^une seule pa- 
role ; mais pour vaincre une volonté dépravée, 
mais pour faire, non un nouveau ciel, mais une 
nouvelle ame , ah ! c'est l'effort suprême de 
votre puissance : et cet effort ne m'est pas dû, 
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€t]« ne fais rien pqur le mériter, et chaque 
jour je thésaurise pour le jour de votre colère ! 
6 Dieu ! et quel sera mon sort , si vous n'êtes 
pour moi que juste et équitable ? 

Mes Frères , il est inutile de résister contie 
la face du Tout>Puissant; telles sont le^ voies 
impénétrables^ de justioe que le Très-Haut s'est 
imposées , et nos vains murmures ne les chan* 
geront point. Raisonnons tant qu'il nous plaira, 
ee n'est point par de futiles discours qu'on peut 
lui échapper, et toutes nos subtilités ne nous 
sauveront pas. Nous avons beau disputer avec 
fui, le dernier effort d'esprit ne pourra tout au 
plus que nous conduire auxLoute ; mais que font 
]U>s doutes co^ntre ses décrets, et nos disputes 
insensées contre sa parole éternielle? Ah ! Jais-* 
sons les doutes qui ne mènent à rien, et venons 
aux œuvres qui seules peuvent rendre notre 
vocation certaine : mes Frères, ce n'est pas le 
temps de douter, c'est le temps de trembler, 
c'est le moment de faire pénitence , c'est 1» 
temps de vous convertir au Seigneur ; et, quand 
yous aurez commencé ce grand ouvrage, tremblez 
encore, car qui sait si te Seigneur se couvert 
tira à vous, s'il agréera vos vœux, s'il accep- 
tera vos prières ;<^iiîi scit si corwertatur, et igno- 
scat Deus (i)? et , quand vous en verrez d'aussi> 

(i) Jon. m, 9. ' 
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coopablès qve vous rcyesir cependmt à INeu, 
et parvenir enfin à gonter le don céleste, trein- 
Mez encore, parce qne Dieu fait nûséricoide 
à qui il fait mbéricorde (r), et que de deux 
hommes qui seront aux champs, dit Jésos- 
Christ (2), l'un sera pris et l'autre sera laissé; 
qms scit? Et, quand; touchés vous- mêmes de 
repentir, vous verserez des larmes sur vos an- 
ciens égaremens , tremblez encore réparée qne 
les larmes ne sont pas la conversion, qne le re- 
pentir n'est pas toujours le renouvellement du 
cœur, et qu'Ântiochus pleura sans mériter d'ê- 
tre exaucé, et que le disciple perfide se repemit 
éc ne put éviter l'abime; quù.seit? Et, quand 
vous vous rendrez à vous-mêmes le témoignage 
d'une c<mscience sans reproche , tremblez en- 
core, parce que la paix de la conscience ne jtw- 
tifie pas, que souvent ceux qui se croient riches 
et comblés de biens sont dans la réalité patfvres 
et misérables , et que c'est en ce point que se 
font chaque jour les plus terribles mécomptes; 
quis scit? Et, quaDd, à la vue de vos bonnes œu- 
vres, vous serez tentés de vous complaire en 
vbus-mêmes , et de modérer vos inquiétudes , 
tremblez encore, parce que' le grand Dieu ju^ 
géra les justiceis mêmes , et que tous fassiez- 



(1) Rom. IX, i5. 

(2) Luc. xvn, a5. 
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roiis élevés comme Taigle, dit on prophète (i), 
eussiex-^ous des vertas aussi brillant^ que le 
soleil, rien ne peut vous répondre cpx'une chute 
fatale n'en ternisse à l'instant le Itistre et Fé^ 
clat ; quis scit 7 Et, quand vous ai»"ez confesse 
devant Dieu tous vos péchés connus, tremblez 
encore, parce qu'il eét des péchés cachés, dit le 
prophète (2},^ et que tous les mystères ne sont 
pas dans lé sein de Dieu, nvaîs qu'il en est en^ 
coré d'afiPîreux et ^'incompréhensible^ dans le 
cœur de l'homme ; qms scit ? Et, efuand un sage 
viendroit du ciel vous annoneer que vous êtes 
dignes d'amour, et que beaucoup de péchés 
vous sont remis parce que vou» avez beaucoup 
ain^, je vous dirai encore, tremblez; tant ici 
la miéprise tire à conséquence, tant les consens 
de Dieu sur vous sont hauts et ineffables ! qiUs 
sdt? El, si vous me demandez quel est en€n ce» 
loi qui peut se rassurer, je vous répondrai : C'e8|t 
celui que nous avons besoin d'enconrager,' de 
soutenir dans ses^larmes, qtti n'a pas assez de 
toute s» £oi pour se garantir de l'abattement et 
de la tristesse; c^est à lui et à lui seul à qui 
noUê pontons dire, Allez en paix;, et, si vous 
titouTes ^e ma décision est trop rigoureuse , je 
votfô dirai que personne ne peut se rassurer , 



(i) AM. 4. 

(a) Pi. xnn, i3. 
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parce que le salut dé. tûus est daos la crainte^ 
que les^lus grands saints ont tremble, et qu'il» . 
n'ont été saints que parce qu'ib ont tremblé;. 
quis scit? Que, si vous insistez , en disant que 
vous avex cette crainte si salutaire , je vous di- 
rai , tremblez encore; car il .n'est rien de plus 
facile que de craindre, mais rien de plus rare 
que de craindre utilement ; rien de plus naturel 
que de cfaindre , mais rien de plus diyin et de 
plus surnaturel que de craindre souveraine- 
DMnt, que de craindre efficacement, que de 
craindre persévéramment; quis scit? Si vous de« 
mandez enfin où est donc cette douce confiance 
en Dieu, tant et si souvent. recommandée, je 
vous repondrai encore qu'elle est dans la crainte^ 
de Dieu ; qu'il n'y a point de solide confiance 
sans la terreur des jugemens de Dieu , parce que 
nécessairement tout est à craindre , et pour le 
plus grand nombre, car ilse perdra sûrement, et 
pour le petit nombre, car il risque de se perdre^ 
Terrible et d^olante incertitude / grand et 
redoutable moyen dont se sert l'Eternel pour 
humilier toute créature sous sa msdn ptiissante l 
Et qui de nous osera le lui înteidire ?-qui a été 
son conseiller? qui de nous peut lire dans le 
livre de ses décrets ce qu'il veut ,. pourquoi il le 
veut, comment il le veut? C'est un Dieu auquel 
chacun de nous doit rendre compte , mais qui 
ne doit compte qu'à lui-même de ses desseins 
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sur les enfans des hommes. N'est-il pas libre de 
nous les cacher ? nous en doit-il la confidence ? 
faudra- 1- il donc que tout se pèse à notre ba- 
lance incertaine , et se décide par nos foibles 
lumières? En vain Terreur el^la passion s'en 
scandalisent, en vain le sens humain y répugne ; 
en sera -t- il moins trai que, si Dieu n'est pas 
comme nous, il ne doit pas penser comme nous, 
ni résoudre comme nous, ni juger comme nous, 

ni punir comme nous? et quelle seroit donc no- 
tre folie, d'appuyer notre espérance et d'asseoir 
notre jugement sur un mystère qui nous est in- 
connu ? Quoi donc ! croirions- nous surmonter 
les difficultés, parce que nous y succombons? ou 
éviter les jugemejas de Dieu , parce que nous ne 
pouvons pas plus en pénétrer le fond qu'en diri- 
ger la marche? aurions-nous moins de crainte, 
parce que nous avons plus de foiblesse et d'i- 
gnorance? et pour être justifié, Dieu auroit-il 
besoin de nos misérables suffrages? Ah I bien 
loin de prétendre abaisser jusqu'à nous ses inac- 
cessibles hauteurs, coiirbons-nous humblement 
sous lepoids adorable de son divin secret, en^- 
ti*ons humblement dans l'ordre de ses conseils, 
mais gardons- nous de vouloir le faire entier 
dans nos sentimens. Songeons que, dans la re-- 
ligion, la seule et unique prudence est celle qui 

ente tout, et ne compte sur rien; que cette in- 
eertitude même estime vériuble grâce; qu'en 
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abaisian t TorgueU, eWe féveille la pareasef qu 'en 
réprimant la passion, elle encourage la t^rta , 
et qu'enfin le grand but de ces ténèbres mysté- 
rieuses est de nous rendre attentifo et non cu- 
rieux j ijfplans ft non plus hardis ^ pénîlena et 
non téméraires* 

Mais^ de nouveaux sujets d'alannes se pré- 
parent y et après tous avoir montré sur cfuelles 
preuves est établie la jus^e redoutable de Dieu, 
voyons maintenant quelles sont les illusions 
dont se berce nôtre sécurité, et les prétextées 
vains dont se sert le péefaeur pour appuyer son 
espérance : c'est mon second point. 

SECONDE PARTIE. 

Avant de répondre, mes Frères, aux prétextes 
dont s'arment la plupart des pécheurs contre la 
justice redoutable de Dieu, je pourrois vous dire 
d'abord que je suia venu pour vous annoncer les 
vérités du salut , les vérités éternelles , et non 
pour discourir sans fin sur tous vos doutes et 
vos Btturmnres; que je veux vous donner les 
moyens de sortir de votre péché ^ et non ré- 
pondre aux vains raisonnemens ^e iTous faites 
pour vous y affermir; vous porter à craindre 
Dieu, et non vous apprendre à disputer avec lui. 
Je pourrois dire encore que toute votre religion 
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porte sur cç grand fondement de la redoutable 
}u$tice de Diefi, qu'il faut ainsi que tous o|»tie9i 
entre Tenoneer à ¥Otre foi ou à i^os prétextes; 
point d'objections ou point de religion. Je pour* 
rois dii*e enfin que, tos raisonnemens fussent-ils 
aussi concluans qu'ils sont foibles , il seroit au 
moins inutile de nous les opposer ici, parce qtte, 
quand même ils parvieiïdroient à m'embarras- 
ser, ils ne parviendroient pas à vous sauvée, et 
qu'ici la véritable sûreté sera' toujours de dtve 
avec Job, qu'eussiez -vous néme contre Dieu 
les objtfctiotis les plus sensées et les plus raison<- 
nables, il faudroit encore vous garder de les lui 
opposer ; etiam si habuero quidpiam justunm, non 
respomdebo (i). 

Mais que fais-* je? je parle d'objections et de 
raisonnemens, et je ne vois que misérables sub- 
tilités et suppositions basardées^ : car enfin, 
que nous opposez-vous ? la grandeur de Dieu, la 
bonté de Dieu, la justice roêniede Dieuw Dieu 
est si grand, il est si bon, il est si juste : or, si 
grand, quelle attention peift-il doue faire à nos 
insultes? si bon, peut-il punir si rigoureuse^ 
ment la foible créature? si ju^te, comment a-t-il 
d<»ic adopté un plan de salut ou presque tous 
les bommes se perdent? Attention à nos crimes, 
indigne de la grandeur de Dieu; rigueur dans la 



(i) Job. IX, i5. 
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punition, destructive de la bonté de Dieu; plan 
de ialut où si peu d'ho.mmes sont sauvés, in- 
compatible avec la justice même de Dieu : re- 
prenons ces prétextes vains, et confondons tous 
ces pécheurs si ingénieux à se rassurer aux dé- 
pens de Dieu, et à tirer de ses perfections ado- 
rables des conséquences contre lui-même. 

Premièren^ent, quelle apparence, nous dites- 
vous , qu'un Dieu si graAd slntéresse si fort à 
nos fôibles insultes ; qu'il s'arme de sa foudre 
pour briser un vase d'argile , et montrer son 
pouvoir contre une feuille que le vent em- 
porte (i)? Valons -nous donc la peine qu'il se 
oooriS^nce contre nous? n'est-il pas au-dessus de 
nos outrages? en quoi l'impie peut-il lui nuire? 
que perd-il lorsque nous le fuyons? que gagne- 
t-il lorsque nous revenons à lui? et de même 
que le triste spectacle de nos misères ne sauroit 
troubler son bonheur, le spectacle plus tiiste 
encore de nos foUes erreurs pourroit-il offenser 
sa gloire ? Sophisme spécieux ! en vain l'impie 
voudroit s'en prévaloir, en vain se-flatte-t-il de 
la folle pensée qu'il n'est pas digne de la gran- 
deur de Dieu de s'élever contre un néant; je ne 
sais quel cri puissant sort de son cœur, et lui 
fait sentir malgré lui combien l'entreprise est 
insensée que le néant s'élève contre Dieu, que 

(i) Job. xni, 25. 

Digitized by VjOOQ iC 



SUR LA JUSTICE m tlEV. 4^J 

leyase d^argile insulte au potier qui Ta fait. 
Qu'est-ce donc qui est digne de Dieu, si ce n'est 
pas de venger Tordre, la vérité et la justice? 
£st-il donc plus digne de Dieu d'être patient 
jusqu'au mépris, et indulgent jusqu'à la foi-» 
blesse; de ne faire par ses bienfaits que des in-^ 
grats, et par ses lois que des rebelles? L'impie 
trouv€-t-il donc plus beau de ne faire de Dieu 
qu'un trî^ simulacre, qui a des yeux et ne voit 
point, des oreilles et n'entend point, des mains 
et ne s'en sert point? Singulier hommage en ef- 
fet qu'il rend à la Divinité, d'outrager sa gran- 
deur parle mépris, ef sa puissance par l'incite! 
Sans doute que nos outrages ne vont pas jusqu'à 
Dieu, et qu'il est hors de nos atteintes r Quel mal 
ni ferez -vous, s'écrie Job (î), en multipliant 
vos offenses? si peccai^eris, quidei nocebis? Non> 
non, le crime ne lui nuit point, il le permet; 
le coupable ne lui nuit point, il le souffre ; les 
scandales ne lui nuisent point , rieii n'arrivé 
qpe pour sa gloire; et, comme il ne peut rien 
gagner par notre amour, il ne sauroit rien per- 
dre par notre ingratitude; si peecavens ^ quid ei 
nocebis? Montagnes orgueilleuses,. Dieu vous 
touchera, et vous vous évanouirez en fumée; 
cèdres audacieux, il soufflera, et vous serez bri- 
sés comme un foible roseau ; héros et conquê- 

^i) Job. xxxy>6. 
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rans, potentats et mcMUirqaeSy qu'êtea-TOtts de«* 
TMit lui , et dcTSUftt hû comment yoos noouae- 
rai-je? colosses en atomes, objets sacres ou yers 
de terre? Triste néant, dîsparoissez^ vons n'aies 
plus de nom; sépecea^eris, quid ei twœbU? Et 
qae font au grand astre des ôeux tes impures 
▼apeurs de la terre? Quand de sombres ténèbres 
attristent lia nature , <|ae âe^ noires ten»petes 
renvivonnent d'hoir^asTs, que la fourbe en ëttat 
embrase WforétSy qu'elle écrase les tours ine* 
naçaateS) que les torrens n'ont plus dedi^piM», 
ni les rkrières plus de bornes, le soleil en eslnU 
moins pur^et son cours moins réglé, et sa sub* 
stance tnows briUante? sipeccaf^ewis', quaded m>- 
eeiis ? Slais parce que ûieu est supérieur à nos 
attOMpes, le somme^'^ious à ses coups-? el parce 
que nous ne pouvons rien sur lui, éebapper(»fr> 
nous à sesTCageasces ? Ah !' si nos iniqiuités pmt- 
Toient tioler sa sainteté, si: par nos rd^dlions 
nous pouvions affoiblir sa puissance, oa par bo«^ 
tre dédain bletaser sa dignité, il seroitpoUr no^ 
im vengeur trop peu redoutable, etii nous ble»» 
seroit d'autosit moins , que nous pourrions lie 
blesser darvantage; mais parce (pne-le'pécbé n'a 
point de prise sur le grand IHeu l qu'il ne san** 
roit troubler son ét^nel repos, et que la foudre 
qui nous^ menace part d'une main macœssible 
à nos injures, séchons d'effroi, mes Frères, et 
n'oublions jamais que , plus la suprême équité 
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est iavuliiérable, fbMS l'injustice viettt se briser 
contre eUe ; que nolo^e châtiment juagmeste ici 
à^raisum de «lotre impuissance, et que fes traits 
lancés par le-pécheur, trouvant toujours ub in- 
vincible bras qui les repousse, ne' font que Te- 
tofflaber sur liû pour le percer avec plus de vio- 
lence; gUtdius eorum intret in corda ipsonun, et 
urçus eorum confringatur (i). 

D'»aUfe«rs qui soiiimes*^ous, pour prononœr 
ainsi sur ce qui confvient ou ne convient pas à 
la i^andeur. suprême ?.Homrae petit «t vain, 
montre^HioiJta raison, et je te montrerai ta nû*- 
sène : iq^ends à servir Dieu , avant de le ven- 
ger. Ames dégénérées et cosrompues , c'est donc 
vous quî vous constituez ainsi les arbitres de 
son iionneur iet les protecteurs de sa gloire. 
Ajk.! le jvxai^ ile seul juge digne de lui , c'est 
rbomme juste et pur qui marche dans la voie 
de:asS'CO0Mnaaulem«nSi. Interrcgeons ces: âmes 
^«erèu^Buses que n'ont point idégradées les lâles 
passftoiis; demandons^lenr si lai-igueur desju- 
gemelDS de Bien est indigne de sa grandeur , et 
«oUbs i^pop^ront que sa grandeur est toute ^dans 
sa' sainteté, et que sa sainteté est fondée ûwt sa 
^le^icei i^nsea-Tons 4onc que ces âmes fidèles 
ne scôeotpasjausai'écdaicées sur les intérêts de 
Bleii, que ces nvondains easeveliadans la ma^ 
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lière et flétris p§ir la volupté? et quel étrange 
dieu nous donne -t- on ici, qui n'a pour juges 
de ses droits que de vils libertins , et pour pro- 
tecteurs de sa gloire que des cœurs dissolus! 

Après avoir opposé à Dieu sa propre gran- 
deur, on se prévaut encore de sa bonté. Dieu 
est trop bon pour nous punir avec tant de ri- 
gueur , où seroient donc ses infinies miséri- 
cordes? tout n'est-il pas l'objet de sa tendresse, 
comme tout est l'ouvrage de ses mains ? 

A Dieu ne plaise, mes Frères, que je vienne 
ici rétrécir les voies de Dieu ! Périssent à jamais 
tous ces systèmes de rigueur, qui dépouille- 
roient Dieu de son infinie miséricorde,- qui me 
le montreroient insensible à mon sort, et se 
plaisant , au sein de sa grandeur , à créer des 
victimes ! O Dieu qui m'avez créé ! ce n'est point 
sous ces traits que vous vous peignez à mon 
cœur; ce n'est point là ce père^mable qui re- 
çoit le prodigue, cet ami des pécheurs, dont 
le cœur, aussi tendre que celui d'une mère , ne 
respire qu'amour et compassion : doux et tou- 
cfaans objets , combien nous airoerions à nous. 
y reposer! Pourquoi sommes-nous donc forcés 
de quitter si rapidement ces consolantes images? 
Mais cette* miséricorde que nous célébrons sans 
cesse, le plus bel attribut de sa toute-puissance; 
cette miséricorde si digne du Père des humains, 
est«^elle donc toute nëséficorde? infinie en elle- 
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même , l'est- elle aussi dans ses effets? inépui- 
sable dans ses trésors , l'est-elle aussi dans ses 
largesses ? Qui de nous ne sent pas qa'un Dieu 
tout miséricordieux seroit unDieu injuste? bien 
loin que sa bonté exclue sa justice, sa justice 
^Ue— jnême fait partie de sa bonté; ces deux 
attributs se réunissent dans cet embrassement 
ineffable dont parle le prophète (i) ; Dieu exerce 
sa bonté par la haine même qu'il a pour le mal; 
jamais il ne se montre plus bienfaisant qu'en 
se déclarant l'ennemi irréconciliable du vice ; 
on ne peut donc jamais séparer le Dieu bon -du 
Dieu juste, ni diviser ainsi une nature aussi 
indivisible qu'elle est parfaite , en mettant en 
opposition ses jugemens et ses miséricordes. 

Et voilà ce qui bous trompe. Nous nous per- 
suadons que la bonté de Dieu n'est aùti-e chose 
que < l'amour qu'il a pour les hoihmes , et nous 
-ne voyons pas que cet amour n'est que Vamour 
de l'ordre et de la justice, de la raison -et de la 
vérité , c'est-à-dire, l'amour de lui-même. Tout 
livrés aux sens, nous ne nous arrêtons qu'à ce 
qui est sensible; mais Dieu, toute vérité et 
toute raison, ne s'arrête qu'à ce qui est raison- 
nable '. pour nous , le mal est dans la peine ; 
pour Dieu, le mal est dans le désordre; pour 
nous , le mal est dans le châtiment ; pour Dieu, 

>{i):Bi. Luxiv,4i. 
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le meta, est dbiis le mal marne. Loi aouveraine^ 
origiiiale et éteroelle, il absout, il puok dans 
mie impassibilité que riea n'altère , il se mon- 
tre inflesûblè autant que l'ordre est immuaUe; 
et tant qu£ l'oidre violé par le péché n'est pas 
rétabli par la pénitence, tant que Dieu n'est 
point vengé par un sincère repentir , quelles 
que soîest son indulgence et sa bontés le crime 
doit iNester à jamais l'objet de sa colère. 
, De sa colène4 Quoi donc! donnerons-noi» à 
Dieu nos passions et nos vices? le rendroTis- 
nous hautain et emporté, vindicatii et jaloux? 
ce qui est vil et bas pour la créature aeroit-il 
donc en Dieu une vertu? Que parlons- nous de 
son courroux , de ses vengeances? se venger est 
d'un homme, pardonner est d'un Dieu. 

Ainsi sommes -nous souvent abusés par ce 
raisonnement frivole : comme m nous ne sa- 
vions pas que l'on s'expnne fort improprement 
quand on parle de la jalousie et de la colère 
di^dne ; comme si , pour se faire entendre aux 
honlmes , il ne faUoit pas se propprtkmner à 
leurs foibles pensées, ou que votre nature ne 
fût pas telle , ô mon Dieu , qu'elle conlbni^t à 
la fois notre raison aussi bien que notre lan- 
gage! Sanç doute qu'il n'y a point de ucoière 
pour la raison inaltérable , ni de jalousie pour 
l'être souverainement heureux. Loin de Dieu 
ces affections humiliantes, triste apanage de 
/ 
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noire bvmanttë; mai» ^tenons garde que cette 
crainte de donner Jl Dieu nos passions et nos 
vices fie Mit e|^ nous un penchant malheureux 
à kû donner nos foibles yertus, nos vertus de 
tempérament, en lut supposant la pit^, la 
GommiséUttion, la sensibilité; tertus tout hu-> 
maines, Tettus touiles terrestres, qui n'appar- 
tiennent qu'à des êtres bconës, qui naissent 
toutes de nés misère», hcmorahles peut* être à 
la timide et ftéle créatme, mais d'autant moins 
dignes de l'Etamel, qu'elles l'associeroient à 
nos imperfections. Non , le cœur de Dieu n'esf 
pas notre ecrar, ses prisées ne sont pas nos 
pmsées ; il ne pardonne point par commiséra- 
tion , comme û ne punit point par colère ; de 
même que ses veng^mcee redoutables ne ^ont 
peint ressentiment , sa mis^corde n'est point 
foibiesse ni sensibilité; et sa justice, ainsi que 
sa bontés toujours calme» et toujours unifor- 
mes^ ressemMent à son éternité , et participent 
à la sérénité du ^1. 

Et aa fond , que veulent dire ces insensés 
qm s'appuient avec tant d'assurance sur la 
bontépde Dreu? Quoi? que jamais quittes en- 
vers le Seigneur , jamais inquiets 9«r les alsa- 
ciennes dettes, il knporttf ^u qu'à chaque 
instant ils en con^ractenft de nonvetles ; quoi? 
que l'on ne risque rien de tourmenter la di- 
vine patience ; que Dieu ne peut pas se retirer 
III. 19 
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quand on le fuit., ne pins chercher . ceux qu'il 
a si long-temps et si vainement appelés ; quoi ? 
qne chaque abomination doit êt^e marquée de 
sa part par un acte de bienveillance , et que 
sa grâce 9 toujours plus.forte que notre obsti* 
nation , et plus puissante que notre malice , 
doit se servir de notre propre indignité pour 
opérer en nous de grandes choses ! Ô hommes, 
dit saint Paul (i) , ne vous y trompez pas , on 
ne se moque point de Dieu : et qui sont ceux 
qui se moquent de Dieu , sinon ceux qui ren* 
dent sa longanimité complice de leurs égare* 
mens, et qui font de sa miséricorde un asile à 
leur corruption; ceux qui lui donnent une 
bonté sans bornes, pour Toutrager sans peine 
et sans remoids ; ceux qui , au lieu de lui de- 
mander grâce y ont l'audace de l'exiger ; ceux 
enfin qui , pour ne pas lui obéir, font sem- 
blant de ne pas le craindre ; qui veulent de- 
voir tout k sa bonté , afin de ne compter pour 
rien sa justice, et qui , péchant toujours dans 
Tespérance du pardon, osent penser que , si sa 
grâce a des miracles à faire , ils doivent être 
tous pour les coeurs endurcis et pour les âmes 
impénitentes ? 

Malheur donc à ceux qui pourroient jamais 
oublier sous quel rajqpoct et en quel sens nous 
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disons avec le prophète , quç k Dieu d'Israël 
est bon ! c'est que de lui-même et par lui- 
même il ne veut que ftiire du bien ; c'est que , 
sous son empire , l'innocence n'a jamais rien 
à craindre ; c'est que , quand il punit, c'est tou- 
jours à regret ; c'est qu'il aime à nous préve- 
nir , pourvu que nous ne refusions pas de le 
suivre ; c'est que son tendre cœur ne se ferme 
jamais à nos supplications et à nos larmes ; c'est 
qu'il pardonne tout à ceux qui ne se pardon- 
nent rien , et enfin qu'il se relâche d'autant 
plus de la rigueur de ses jugeniens , que nous 
nous reprochons plus rigoureusement notre 
conduite criminelle* Mais croire qu'il est bon 
pour tout tolérer , qu'il est bon pour ne rien 
punir , pour laisser vivre les pedieurs à leur 
aise ; c'est bien sans doute là le Dieu que notre 
aveuglement se forge , c'est bien là le Dieu de 
l'impie : mais ce n'est point le Dieu de la rai- 
son , encore moins le Dieu de l'Évangile ; c« 
n'est point le Dieu vivant et le Dieu trois fois 
saint, c'est-4^ire toujours juste. Mais pour- 
quoi donc nous le cacher ? pourquoi ne pas 
avouer sans détour que tout va au has«d, et 
qiie tout roule à l'aventure? pourquoi ne pas 
nous peindre Dieu oisif, insouciant, in^iff^ 
reîit pour le vice comme *pour la vertu ? Dit;es^ 
le donc, pécj^eurs , car aussi bien est-ce là vo- 
tre penS^;'cUtes que Dieu n'existe pas, car 
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aussi bten [est-ce là yotoe déste le plut asdeat 
et votre opmi<m la plus chère : et qu'in^prie 
au fond qae vous ne le Ifisiez pas , si votre CQp^ 
daïte le dit, s'il n'existe point par rajqport à 
vous, si toate votre vie n'est qu'«a oïdiÛ total 
de ses plits ssàntes lois, et n ^ mêlant Tinso^ 
lence à Hirgratitode , vous vo«i faites de ses 
facilités mtse'ricordieuses un co]apad>le chenâa 
à la rébellion et à la licence ? 

Eni&B ^ c'est le nMnbre des victimes et )a mal- 
tttnde des coupables qni sert encore dé foi|de- 
ment à notre feHe sécarîté. Qui seca saiwé , 
nous ditMJu , s'il fmt en ereke TÉvangile? c|oa 
deviendra le .monde entier ^ dans ce plan de ri- 
gnenr quellBteniel s'est imposé ?lNea n'est^-il 
pas trop jvsfe potsT cendamner ainsi la plus 
grande paHie du genre bumain, et powf cIuhtt 
sir uh ordre de choses où ptesqùe tous les bom-' 
mes , vivftnt tons de la fieae iiMm^^e^ ikâyent 
subir k Même cbAdnieiit ^ : 

Que l'o& à àà peiti&à rëfater sëçi^Uflenieht 
miesLvaihe objection iQNn le erdiroit^in^^Frè^ 
res7 une difficulté si ioildc eit.«^nda9tt celle 
qui fà&t le plus d'intrépides pécheurs: c'^t là 
ce qui, ftn fond, les calme et les rassiuce. Bs 
n'osMt 9'àViMier à^U3&*fiténie8 cette misér^e 
r^SciuTce f c'esl^ette cependant qui les eahftr- 
dH au dësè^re^ et les porte le plus 4 bcaver 
les jugéibeiis de Dieuv S^ étcMJiébt: se«b à vîf^ 
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vre dans le dérèglement, leiur soUtade les e'pou- 
vanteroit ; mais parce qu'ils font comme tout 
le monde, et que tout le Blonde fait comme 
eux, ils s'en croient plus forts, eont^ Bien, 
et ses formidd^les menaces. lBSeii$és , qui, au 
lieu de Tenger la justice de Dieu par cet abîme 
de eorruptien où la terre est plongée , opposent 
fièrem^it cette corruption g^iiérale à la justice 
de Dieu! Sans doute que Dieu auroit pu ren^ 
dre le salut plus facile, et plus rare la perte des 
konmies ; mais, quand ses vues , en formant un 
plan de justice rigoureuse, n'mroient été' que 
de nous donner une idée plus haute de sa justice 
et de sa sainteté, seroitH:eànous qu'il convien- 
droit de contredire sur ce point un si adoraMe 
dessein ?1M[ais, quel qu'ait été ici le but de sa 
sagesse , en fautai moins que sa justice sorte 
toujours inviolable et sainte du milieu de ce 
débordement de crimes? est*" il moins néces* 
saire tjue presque tôt» les hommes se perdent , 
puisqu'fls marchent presque tons dans la voie 
de la perdition ? est^l raisonnable de conclure 
que plus est terriUe le plan que s'est 'tracé la 
Justice dé Dieu , meîns ont à craindre les mor- 
teb qiïi «sent en braver les suites et en mé- 
priser la rigueur ? "Qui ne sera fevcé de conve- 
nir <fae cen'eM foiiit le.Bomfcre distf victimes 
qui aeeuse'ia justice de IM'eu> mais ce nos^re 
nvème des victimes qui Taibsout et la justifie ; 
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que c'est bien moins ici la foule des coupar- 
bles qui effraie l'imagina^on que leur aveugle- 
ment Tolontaire et leur audace perséyérante ; 
que , quel que soit le prodige de cette multi- 
tude y l'excès de son malheur est toujours son 
propre ouvrage ; et enfin qu'il n'y aura jamais 
de réprouvés que ceux qui auront voulu l'être, 
et que , suivant l^expression d'un Père , il n'y 
aura jamais de damnés que ceux qui se dam- 
neront? , 
Cependant, ô mon Dieu! permettez-moi de 
vous interroger, moi qui ne suis que cendre et 
que poussière ; souffrez que, confondant ma des- 
tinée avec celle de mes auditeurs, et paitageant 
leur épouvante , je vous demande en tremblant 
si , à la vue de cette foule de coupables, foule 
plus innombrable que les étoiles du ciel ou que 
les grains de sable qui sont sur le rivage de la 
mer , vous ne vous relâcherez point sur les droits 
de votre justice , et si votre v^geance ne sera 
point arrêtée par ce nombre effroyable de vic- 
times. Yaine question , mes Frères ! grande dif- 
ficulté, en effet, que nous suscitons à l'éternelle 
justice , comme si Dieu étoit e^i^rrassé de la 
multitude des coupables Ixonune si Dieu comp- 
toit les coupables , et non. pas les crimes ! comme 
si , semblable aux rois impuissaas .de 1& terre , 
Dieu étoit obligé d'accorder, comme eux, des 
amnisties ! comme si la foule des capables pour 
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voit diminuer rhorreur du crime, ou qu'il pût 
s'empêcher de le poursuivre partout où il le 
trouve ! Quel est donc cet emportement fréné- 
tique et cette stupide fureur auquel se livre 
l'impénitent, quand, pour se rassurer dans ses 
désordres, il ose se faire un rempart contre 
Dieu de cette fdUle de victimes que sa justice 
sera forcée d'immoler? Eh! pourquoi donc l'en- 
fer a-t-il dilaté ses abîmes? quelle est donc cette 
coupe redoutable où doivent boire tous les pé- 
cheurs, que l'Étemel incline à droite et à gau- 
che, et dont la lie n'est jamais épuisée (i)? quel 
est donc cet exterminateur impitoyable, que 
nous dépeint le Saga (2), dont lé glaive aiguisé 
sème partout la moirt, et des piH>fondeui*s de la 
terre atteint jusqu'aux extrémités des cieux? et 
où croyez- vous que va se rendre chaque jour 
cette infinie multitude de créatures qui meu- 
rent dans l'impenîtencie? Il est affreux d'y pen- 
ser, je l'avoue, et la triste nécessité où nous 
sommes de. vous le dire déchire notre cœur ; 
mais si Dieu ne nous a pas trompés, si sa parole 
est immuable conmie lui, et cette foule et ce 
torrent roulent à grands flots, et chaque jour 
s'abtment dans le gouffre sans fin. Chrétiens, 
je le répète encore ici, je vous l'winonce à la 



(1) Pi. Lzxnr, 9. 
(a) Sap, xYiii, 16. 
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face d«ft BtintM «uteU, dans cette dkiaire de vé- 
rité ; j'en prends àtémoûis et U terre et le del, 
je yotu le dis avec Jéitts-Ghrbty et je le jure au 
noBi du Dieu Tivaiit, ce n'est pas un de yoos^i 
ee n'est pas plussevrs d'entre yoos^x'eBt le plus 
grand dodiImw d'entre tous <pe Dien r^MtH»- 
yera; on plutôt ce n'est pas tnoi, ce n'est pas 
Dieu qui vous le dit, c'ert votre consdence, 
c'est votre vie 9 ce scmt vos mieuis et vos scan* 
dales, c'est tout vouannéme qui vous crie haur 
tement qu'il faut qu'il en soit ainsi •- car quel 
Dieu seroit donc le nè^e 9. si , à force de crimes , 
on le fcdsoit rabattre dfe la sévérité de ses lois , 
at si jamais, fiers de leujr»multitùde, les cou- 
pables ei^ans d'Adam le forçoient de penpl»' 
le ciel d'ayares et de vindicatifi yjie voluptueux 
et de pai^ttresy de sacrilèges et de pro&nateurs? 
Et maintenant flattez-vous d'échapper à la 
justice redoutable de Dieu; dttes-n<»is mainte- 
nant que vous êtes tranquilles sur l'avenir , et 
que vous n'ayespas peur de l'enfer. O homme, 
s'écrie saint P^d (i) , par où croye^vous éyiter 
le jtigement de Dieu 4 existiuuis, 6 hximx}, foia tu 
^uffies jwkdum Dei? Quoi donc! penseries- 
votts que tout ce que nous vous en avcms dk 
n'est que la chimère de notre imagination , ou 
que tout ce qu'en dit l'Éyangile n'est qu'une fa- 

(1) Rom» H, 3* 
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ble? Non ) sans cloute > et périsse celui qui pro- 
nonceroit ce blasphème! Nous direz*T0us en* 
core que Dieu ne nous a pas créés pour nous 
perdre? Mais ce fils que tous déshéritez pour 
ses ^aremens et sa yïe licencieuse, Taviez-yous 
mis au monde pour le perdre? Prétendrez-^yoïss 
que ) le plus beau privilège du suprême ponveît: 
étant celui de faire grâce, Bieu sans doute usera 
de ce même droit? Ce -prince, qui peut faire 
grâce, a-t-41 auparavant épuisé, comme Dieu, 
tontes ses faveurs ?Mais si Dieu peut vous faire 
grâce, il peut donc faiie grâce à tous; mais «i 
Dieu peut ôter la peine du crime , il peut donc 
aussi supprimer la récompense de la veitu; mais 
s'il peut diminuer la peine, il peut donc ôter 
toute la peine; mais s'il peut céder une^iartie 
de la réparation que demande sa gloire , il peut 
donc la céder toute entière; mais s'il peut tem» 
pérer sa vengeance , il peut donc aussi l'étouf- 
fer : mes Frères, qui de nous ne sent pasA'hav- 
reur de ces conséquences 7 

Vous rassurerez-vous sur votre propre in- 
certitude? nous direz -vous que peut-être l^s 
choses ne se- passeront pas conone oa le dit ? 
Mais peut-^tre aussi que ce qu'anj^onçeiH l^s 
livres saints s'accomplira à la lettre , pcutr-êUe 
aussi que Dieu viendra comme un larron pour 
vous surprendre, peut-être aussi que l'étang 
de feu et le puits de l'abîme sont le partage 

••• 
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qtiî vo«s fttteiid. Pitoyable délice , de voqs itf»' 
•ttrer sur un peot-étre 1 4}«aad a-t-on jamai» 
faboAtté de la âovte?Qiioi ! ¥oat ne Toudnet 
pas sur im peat^tre hasuder yotre fortime, 
totre* santé , Totre réf«tati<A ; et TOttS ne cnû- 
gaes pas d'en faire dépendre yotre tout, qui 
est totre ame l le lis dans les Éerutnres <{iie 
Dieu enyerra Fe^nit de verMge et d'étourdisse- 
ment (i) : Chrétiens , je vois clùrement cette 
prophétie accomplie. Hé InenJ jou^Hroii3 donc , 
puis<(ae vous le voulez ^ d#yo8 destinées éler^ 
ndles ; tentez à raventore cet éponyantable lia- 
iard , épronves josqu^où pei|t pousser une sé- 
cnrité affectée aiu . mUieu de l'incertitude et 
du doute, faites les braves,- et courez-en les 
risques j voyez ce qui arrivmm de cette feraiefeé 
de pensée ^ Yojez si vous détruirez la sainteté 
de DieU| ou si IKeu consumera vos vices ; voyea 
si vous serez forts contre Sieu, ou- s'il vouft 
brisera comme un vase d'aj^Bes maîs^ avimt 
de prendre ce parti fimeste , sachez ^pie,si 
vous vous pi€[UeK d'être immuables par vamté, 
Bteu est immuable par essence ; sach^ que , û 
vous vous fâkes un point d'honneur d'éire 
toujours les mêmes , sa gloire à^hû est d^être 
eésentiellemeat et éternellement le niéme ; ou 
Jilutdty kissez-4à le courage^ il n'y a de Mche 

(j) bai. XIX, 14. 
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ici que eeliû qui resiate : cdiii-là stid est vrai- 
ment gittird qui plie soW la b^9 cl6 Bien ; ici 
la hraràcure eat foiblewe, ici trembler c'^eât cour 
rage. 

*A(oufl dires-Yous enfin, au de'fautde raiscms, 
que le devoir de notre ministère est de cou-* 
aoler les pécheurs y e% non de ks desespéier; 
4e calBier les consciences ^ et non de Us tjmir» 
bler ? 'Mes Frères', nous aimon» à renteadve 
cette. excuse; en apparence si touchaate, et si 
invKAe en réalité ; nous aimons à penser q[ue la 
vetigiim TOUS paroît si douce et si aitiuJble » et 
Si capal^ d'entraîner une belle œoie , qu'on.ne 
peut guère résister à son onction «et à ses cbar-* 
mes^ Mais où sontfdoncces âmes qu'on tPOuUe 
'et quW désepère?où sont ces martyrs .& la 
pénitence , prosternés devant 4e vestibnle 'du 
tetnple , couverts de tacs et de ciHces , ces Ik^ 
vid desséchés et abattus par la tiistetse^^man''* 
géant la cendre avec leur pain , et chaque naît 
mrosant leur couche jde leurs larmes? Je «ne 
vois partout que fausse pai&, endurc^semest , 
m^ris, oubli de Dieu, sommeil léthargique, 
.repos voisin de la mort; et vous nous dites 
que notre ministère est de vous o^nsoler f Ain ! 
quHmd l'idée terrible -^es ^ugem^ms -de Bieu 
aura troublé v4^e tranquillité , qu'elle vou» 
aura réveillés comme un coup de tonnerre, 
c{u'elle «mpoisennera vos plaisirs les plus in^ 
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nocens, peutr^tre pourrez-yous alors nous de^ 
mander, Pourquoi désespérer les âmes et trou- 
bler les consciences? Alors nous écouterons yos 
reproches, nous tous relèverons, nous oppose- 
rons à la colère de Dieu tout le sang de JéMis^ 
Christ. Maintenant que Vidée d'un Dieu yen^ 
geur ne répandra pas la tribulation et ran- 
geasse sur yotre yie voluptueuse, qu'elle ne 
TOUS poursuivra point comme un fantôme sans 
cesse menaçant , sans cesse attaché à ros pas, 
nous ne cesserons de tous importuner , de tous 
attrister , de tous fatiguer , de tous atterrer 
même , si Dieu nous en donne la force. Et que 
demandons-nous ? que désirons-nous ? à quoi 
tient-il donc que nous tous annoncions la 
paix , et toutes les consolations de l'espérance ? 
Ah ! si nous prêchions dans les campagnes , 
et au milieu d'un peuple simple , aussi aTide 
de s'instruire que prompt à se désespérer ; si 
nous ne parlions qu'à des pauTres ou à des 
malheureux , qui à toutes les misères de cette 
Tie joignent encore toutes les craintes et les 
anxiétés de l'autre^ nous tâcherions de leur 
trouTer une morale plus douce et plus at-. 
trayante : c'wt à eux que nous dirions que 
Dieu est bon , qu'il est patient , et qu'il con- 
noit l'argile dont nous sommes formés ; nous 
dirions à ces âmes simples et tocijours crain- 
tiTçs : O mon peuple , consolezHTous , Dieu tous 
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tient eonipte de ros misères ! maison d'Isrtël , 
pourcfooi mourriez«^ous 7 conTertiises*v»o«i e% 
▼lirez ; rei^ertimini ei vmte (i). Mais au mitieti 
de Babylone , nuuts dans cette cité orgueiUeiMe 
et corrompue, parmi ses yanitës, ses pompes, 
ses dissolutions inouies ; mais dans un siècle 
où le mot de l'enfier est une dérision , où me- 
nacer des peines étemelles , c'est manquer aux 
bienséances ; mais dans un temps où nos scan*- 
dales sont sans bornes comme nos malheurs , 
où le torrent d'une corruption «ans mesure at« 
tire sur nos têtes des châtimens et des pu^ 
nîtions sans exemple , ah ! il £aut exhorter à 
temps et à contre-temps , et faire gronder tour 
tes les foudres de rétemelle justice. 

Hélas ! qu'attendcms-nous encore ? Le règne 
de Dieu approche , le lu'as dti Seigneur est levé 
pour frapper,- la cognée est à la racine de 
l'aibre; encore im moment, et le coup est 
donné , et la racine meurt , et l'arbre est ar* 
radié, et le feu le consume ; et, s'il en est ainsi 
de l'acrbre stérile , que ser»-ce de l'arbre em- 
poisonné qui ne porte que des fruits de mort? 
que sera-ce de tous, mes Frères, qui accu- 
mulez crimes sur crimes , et qui , après avoir 
airalé l'iniquité comme l'eaii, dites , dans votre 
sacrilège avidèce : J'ai«peché , et que m'en estk'il 

(i)£zech. XTiu, 3i. 
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anriTé (i ) ? Qae vous en est-il arrÎTé ! mais quoi ! 
prendriez-yous donc la patience de Dieu pour 
le pardon, et son silence pour l'oubli ? Insense's, 
dit un saint Père , tous pensez que Dieu dort , 
parce que vous dormez vous-mêmes ! vous pen- 
sez qu'il oublie vos crimes , parce que vous ou- 
bliez ses jugemensy et, tandis que sa main infa- 
tijgable et toujours vigilante n'est que retenue , 
vous pensez qu'elle est désarmée. Et qu'importe 
à l'Etemel de précipiter ses vengeances? craint- 
il la fuite de ses ennemis? ne sont-ils pas sous ses 
yeux ? ne vivent-ils pas sous sa msûn ? le temps 
n'est-il donc pas en sa disposition ? ou bien i'é« 
temité n'est-elle pas assez longue ? Que vous 
en est-il arrivé? rien, mes Frères, et voilà 
donc peut-être votre réprobation consommée. 
Ab ! malheur à vo&s , non parce que votre hé- 
ritage sera détruit, que vos campagnes seront 
ravagées, que vous serez en proie à des infir- 
mités cruelles , et que toutes les calamités à la 
fois viendront fondre sur vous : c'est ainsi que 
souvent Dieu châtie ses élus , c'est ainsi qu'il 
les sanctifie; mais malheur à vous, parce que 
rien ne vous arrive , qu'aucun revers ne vous 
afflige , qu'aucun grand coup ne vous réveille, 
et qn^au milieu d'une sécurité profonde arri- 
vera la nuit , nuit fatale , nuit lamentable où 

(i) Eocli. v> 4. 
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Ton veut et on ne peut plus , où l'on prie sans 
être entendu, où Ton pleure et les larmes sont 
méprisées , où Dieu arrive sans avertir , où il 
frappe à l'improviste ! O Dieu ! tout autre châ- 
timent que ce calme perfide où vous laissez 
l'impénitent , toute autre punition que cette 
fausse paix qui rend tout remède inutile ! Sei- 
gneur , m'auriez-vous exaucé ? quel trouble su- 
bit s'est donc emparé de mon ame ? quel com- 
bat, quelle force inconnue l'agite , l'ébranlé 
toute entière? je l'entends au dedans de moi 
cette voix souveraine qui prend votre parti 
contre moi-même : ah ! c'est le dernier cri de 
votre bonté qui m'appelle. Frappez donc , Sei- 
gneur , puisqu'il est temps encore ; blessez , dé- 
chirez , enfoncez dans mon ame le glaive de la 
componction; mais blessez pour guérir, mais 
frappez pour sauver , en me faisant passer du 
remords au repentir, du repentir à l'espérance, 
de l'espérance à votre amour. Ainsi soit-il. 
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